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LE DEVOIR

Le Devoir, samedi 4 avril 1992

Nikita Mikhalkov, Urga et l’âme russe
Francine Laurendeau

J
E VIENS de passer trois 
jours à Moscou. Trois 
jours intenses, angois­
sants, passionnants. Trois 
jours a explorer, à tra­
vers un film et un ci­
néaste, les contradictions 
et les déchirements de la 
Russie actuelle. Et à vrai dire, j’ai 
sans cesse eu l’impression d’être 

confrontée avec non pas un pays uni­
que mais avec deux Russies. Celle 
d’aujourd’hui, revenue de son eupho­
rie glasnostienne, submergée par la 
pagaille et le désarroi. Et l’éternelle, 
la Russie des grands artiste et du pe­
tit peuple, le pays de Tolstoï et d’Ivan 
le Terrible, la patrie de la mythique, 
de l’insaisissable « âme russe ».

Mais permettez-moi d’amorcer 
mon récit par un flash-back. En octo­
bre dernier, à peine arrivée à Paris 
en direction du Festival de Blois, je 
nargue le décalage horaire pour me 
précipiter au cinéma voir un film qui 
vient de prendre l’affiche, Urga, de 
Nikita Mikhalkov, un cinéaste russe 
que je suis fidèlement depuis bon 
nombre d’années (sans l’avoir ja­
mais rencontré bien sûr). Dans la 
steppe mongole, un camionneur 
russe tombe en panne. Il est secouru 
par un jeune éleveur qui l’accueille 
dans sa famille. Choc des cultures et 
naissance d’une amitié. Total 
éblouissement. Je ne sais pas si Urga 
est plus beau que Cinq soirées ou Les 
Yeux Noirs. Mais je sais que c’est le 
film le plus inattendu, le plus dépay­
sant, le plus magique, jamais réalisé 
par Mikhalkov. Et il réussit en même 
temps à être étrangement proche, 
tant ses personnages sont atta­
chants. Alors quand il y a eu ce coup 
de fil de l’attachée de presse de 
France-Film, m’offrant de faire par­
tie du quarteron de journalistes qué­
bécois invités à Moscou pour inter­
viewer Mikhalkov, départ le lundi 
soir, retour le vendredi matin, j’ai ri 
et j’ai pensé : « Mais c’est complè­
tement fou. » Et j’ai immédiatement 
dit oui. Le moyen de faire autre­
ment ?

Une aventure de ce type com-

j T) as besoin d’être 
\\JT un grand artiste 

pour faire dans la 
tchernoukha (le vice 
social érigé en principe 
de création 
cinématographique) : 
on n’a qu’à poser sa 
caméra aux abords 
d’une gare, dans une 
clinique, une crèche ou 
une prison. Moi, il me 
faut de l’amour, de la 
lumière, de 
l’imagination. »

mence et se termine par Aéroflot. 
Épouvantable, m'avait-on prévenue. 
Faux. Aéroflot se compare avanta­
geusement à Nationair, Air-Liberté 
et Corse-Air, trois lignes cauchemar­
desques à bord desquelles j’ai dû ef­
fectuer mes derniers voyages. Sur 
Aéroflot au moins, les horaires sont 
respectés, les repas sont convena­
bles et, surtout, on ne vous entasse 
pas comme du bétail. Le point faible 
— air connu — c’est le français. 
Donc, quelques heures plus tard, ce 
24 mars, nous atterrissons en terre 

Voir page C-2 : Mikhalkov
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Vladimir Gostukhin et Bayaertu dans Urga.

ymm Un chef-d’oeuvre 
lyrique, tendre et fougueux

Franchie Laurendeau

Ç
A COMMENCE par une 

folle chevauchée dans la 
steppe mongole. Qui 
poursuit qui et pour­
quoi ? Nous le compren­
drons bientôt, à notre 
plus grand étonnement. 
Pendant ce temps, un 
camionneur russe essaie 
de ne pas s’endormir au volant. Sans 

cesse, il tombe dans une dangereuse 
somnolence tandis que son véhicule 
s’éloigne de la piste. Finalement, 
c’est l’accident. Serguel n’est pas 
blessé, mais il n’arrivera jamais à 
s’en sortir tout seul. Et la steppe, 
c’est le désert.

En haut, Vladimir Gostukhin et 
Bayaertu dans Urga.

Ci-contre, le cinéaste Nikita Mikhal­
kov : une photo d’Oleg Ivanov.

Urga
De Nikita Mikhalkov, avec Badema, Bayaertu, Vladimir Gostukhin, 
Babouchka, Bao Yongyan, Wurinile, Baoyinhexige, Larissa Kuznetsova, Jon 
Bochinski, Wang Zhiyong, Nikolai Vachtchiline. Scénario: Nikita Mikhalkov et 
Roustam Ibraguimbekov. Images: Villenn Kaluta. Son: Jean Umansky. 
Musique: Eduard Artemiev. France-URSS. 120 minutes. Version originale, 
sous-titres français: au Complexe Desjardins. Version française: au Dauphin.

Heureusement que la yourte (la 
tente) de Gombo n’est pas loin. 
Gombo vit avec sa vieille maman, sa 
femme Pagma, et leurs trois enfants. 
Spontanément, ils offrent à l’étran­
ger le repas du soir et l’hospitalité 
pour la nuit. Malgré la barrière des 
langues et des traditions, on se sou­
rit, on s’apprivoise, on fraternise, et 
c’est une sorte de coup de foudre de 
l’amitié.

Coup de foudre partagé d’emblée 
par le spectateur qui se prend d’af­
fection pour ce couple racé de fins 
cavaliers, pour leurs deux aînés — ce 
drôle de petit garçon à l’oeil malin et 
cette incroyable petite joueuse d’ac­

cordéon (le paso doble égrené au 
coeur de la steppe nocturne, ô le dé­
lectable anachronisme). Et pour le 
rugueux Serguel au coeur tendre. 
Comment vous convaincre d’aller 
voir Urga, toutes affaires cessantes, 
sans vous le raconter, en vous lais­
sant toutes les surprises de ce film 
étonnant par son séduisant exotisme 
et sa profonde humanité ? Je ne vous 
en dirai donc que quelques préala­
bles et quelques à-côtés. Ainsi, il 
n’est pas inutile de savoir que la 
Mongolie est divisée en deux. Il y a la 
République Populaire de Mongolie, 
un pays sous influence russe, et la 

Voir page C-2 : Chef-d’œuvre

JAZZ
Monsieur 

Joe Henderson

Joe Henderson,saxophoniste 
de profession, a réussi 
l’extraordinaire exploit 

d’être le point de rencontre 
entre quatre artistes : Lester 
Young, Stan Getz, Sonny Rollins 
et John Coltrane. Serge 
Truffaut nous parle de son 
dernier album.
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VIDEO
L’hymne 

à l’installation

Ce printemps, la vidéo 
s’installe, écrit Daniel 
Carrière. On dénombre en 

effet plus d’une vingtaine 
d’installations inscrites aux 
programmations des musées et 
galeries. Sans compter les 
projections prévues au cinéma 
Parallèle.
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ARTS VISUELS
Sésame

ouvre-toi!

Aujourd’hui, écrit
Marie-Michèle Cron, je 
suis allée faire mon 

marché dans le magasin 
monumental de Serge Murphy. 
J’y ai vu tellement d’objets 
drôles, sévères, tendres, dodus, 
que je ne savais plus quoi 
choisir.
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THEATRE
Sortie de crise 

à la NCT

Depuis sa nomination à la 
direction artistique de la 
Nouvelle Compagnie 

théâtrale, Brigitte Haentjens 
s’est fait discrète mais n’a pas 
chômé. Cette semaine, elle 
dévoilait la programmation de 
sa prochaine saison : Sophocle, 
Lepage et Camus.
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20 voyages pour 2 à Varadero, 35 lecteurs au laser et de nombreuses sorties!

ECOUTEZGAGNEZ SANS EFFORTS

mi OU COMPOSEZ LE 790-CiïÉ
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russe, posons nos bagages et partons 
humer l’air de Moscou.

Ce n’est pas ma première balade 
sur la Place Rouge. J’étais venue au 
Festival de Moscou en juillet 1985 et 
je n’oublierai jamais comment nous 
avions dû défiler comme des robots, 
dans un silence religieux, jusqu’à l’in­
térieur du mausolée où le cadavre 
cireux de Lénine dort dans son cer­
cueil de verre. Ce vaste espace his­
torique — dont les autres points de 
repère les plus connus sont le Krem­
lin, le magasin d’état Goum et la 
somptueuse et délirante basilique 
Basile-le-Bienheureux — était alors 
quadrillé par des soldats qui ne plai­
santaient pas avec la tenue. (Je m’é­
tait fait rabrouer comme une enfant 
pour n’avoir pas attaché tous les bou­
tons de mon imper.) Kh bien s’il y a 
encore des soldats sur la Place 
Rouge, ils ne servent plus guère qu’à 
la relève de la garde. Et devant le 
mausolée Lénine, la queue des pèle­
rins a singulièrement fondu. Vêtue 
sans ostentation en cette grisaille de 
fin d’hiver, je me crois pareille aux 
autres. Erreur, ün a percé mon iden­
tité d’Occidentale. En un clin d’oeil, 
le charme est rompu. Me voilà dé­
masquée, entourée, cernée. On me 
tire par la manche, on veut me ven­
dre de la camelote. Devant mon re­
fus, un petit garçon me lance un re­
gard meurtrier. Une tzigane m’expli­
que (du moins je le suppose) qu’elle 
n’a pas de quoi nourrir son bébé.

Avec plus ou moins de discrétion, 
dans un anglais approximatif, on me 
propose d’échanger de l’argent à des 
taux incroyables. À moi donc le ca­
viar (plus rare cette année), les boî­
tes laquées, les matriochkas (ces fol­
kloriques poupées gigognes). Merci, 
j’ai déjà donné. (Tout au long du sé­
jour, l’expérience se répétera, jusque 
sur le seuil même — ô ironie — des 
beriozkas, ces magasins exploités 
par l’état où seules les devises fortes 
sont acceptées.) Excédés, sans 
même nous être consultés, mes col­
lègue et moi nous dirigeons d’un pas 
unanime vers notre bulle, une four­
gonnette alertement conduite par un 
chauffeur jeune et hardi. Nous ve­
nons de nous colleter avec un aspect 
de la vie moscovite : la détresse fi­
nancière qui engendre la magouille. 
Moscou, ville ouverte. Mais les lec­
teurs du DEVOIR connaissent ce 
côté de la médaille : Véra Murray le 
décrit chaque lundi dans sa chroni­
que Lettre de Moscou. Heureuse­
ment que nous ne sommes pas ici 
pour jouer aux touristes et que nous 
découvrirons bientôt l’autre côté, le 
côté fascinant de la médaille.

La rencontre avec Nikita Mikhal­
kov se fera en deux temps. Le pre­
mier jour, nous procédons l’un(e) 
après l’autre à l’entrevue officielle 
dans les bureaux de sa maison de 
production, nous partageant très dé­

mocratiquement le temps imparti.

a de chapeau à mes collègues, 
3ut à la fin de ce voyage aussi 
amicaux que professionnels.) Le se­

cond jour, ça se passe autour de la 
table d’un restaurant, cette fois tous 
ensemble. L’interprète est une amie. 
La glace est rompue et nous posons 
les questions que nous n’aurions sans 
doute pas osé poser la veille. Et peu 
à peu, un homme et un monde se des­
sinent, se révèlent. Je vous raconte 
tout en vrac.

Les dictionnaires nous apprennent 
que Nikita Mikhalkov est né en 1945 
et vient d’une grande famille d’artis­
tes. Sa mère, Natalia Kontchalovs- 
kaîa, et son père, Serguei Mikhalkov, 
sont de célèbres écrivains. Vous con­
naissez sûrement son frère aîné, An­
drei Kontchalovski, dont The Innei 
Circle sortait récemment sur nos 
écrans. Depuis une dizaine d’années, 
Kontchalovski vit à l’étranger. Il est 
même arrivé, en 1987, que les deux 
frères soient en compétition au Fes­
tival de Cannes. Le jury s’en est élé­
gamment tiré en donnant à l’un le 
prix d’interprétation féminine (Bar­
bara Hershey pour Shy People) et à 
l’autre le prix d’interprétation mas­
culine (Marcello Mastroianni pour 
Les Yeux Noirs).

Le Mikhalkov que j’ai devant moi 
est un solide gaillard, aux yeux vifs, 
un savoureux mélange de sensibilité 
slave et de virilité tranquille. Bien 
que son assistant m’ait assuré qu’il 
se débrouille passablement en fran­
çais, comme en italien ou en anglais, 
il refuse, pour les entrevues, de par­
ler une autre langue que le russe. Ca 
me déçoit un peu parce que, magné­
tophone en main, j’aurais bien voulu 
lui dérober quelques minutes pour 
mon émission de radio À l’écran. Pas 
question. Je comprendrai bientôt 
pourquoi : cet homme est un authen­
tique verbomoteur. Chez lui, la pa­
role est un puissant moyen d’expres­
sion. Il adore discourir et discuter 
(j’aurais envie de dire comme un La­
tin). Il émaillé ses phrases de pro­
verbes. Il manie brillamment la ci­
tation et le paradoxe. On a souvent 
l’impression qu’il pense tout haut, 
qu’il découvre en même temps que 
nous le cheminement de sa pensée. 
(On n’oublie jamais totalement que 
Nikita Mikhalkov est également ac­
teur.) Et on comprend qu’il ne sau­
rait risquer de trahir ses déclara­
tions par des approximations.

Je lui demande pourquoi il est allé 
tourner en Mongolie Intérieure, 
c’est-à-dire en Mongolie chinoise. 
Est-ce qu’il connaissait ce pays ? 
« Non, me dit-il. C’est l’accomplis­
sement d’un vieux rêve. Mais il doit y 
avoir une connaissance de la Mon­
golie inscrite dans ma mémoire gé­
nétique. Pendant 270 ans, nous avons 
été sous le joug des Tatars et des 
Mongols. ‘Grattez n'importe quel 
aristocrate russe, disait Tourgué- 
niev, et sous le vernis, vous trouverez
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du tatar.’ J’aime croire que j’ai en 
moi du sang des steppes. Je suis un 
joueur et un chasseur, une partie de 
mon caractère est plus mongole 
qu’occidentale. J’aime bien Los An­
geles, mais à la longue, ça m’an­
goisse : il n’y a pas de saisons, il fait 
beau et chaud toute l’année. Moi, 
j’aime cette sensation d’attente que 
nous éprouvons sous nos climats. Au­
jourd’hui c’est l’hiver, demain c’est le 
printemps et bientôt ce sera l’été. On 
peut espérer. À Los Angeles, on ne 
peut espérer que la gloire. Ou n’at­
tendre que la mort. » Contrairement 
à la plupart de ses films précédents, 
inspirés d’oeuvres littéraires, donc 
très écrits, le scénario d’Urga était 
succinct au départ : cinq pages. Et la 
liberté laissée par le producteur 
français, Michel Seydoux ( Cyrano de 
Bergerac), presque totale. « Je sa­
vais un certain nombre de choses. 
Par exemple, que si les Chinois n’ont 
droit qu’à un enfant, on en permet 
trois aux Mongols des steppes. Ça a 
été un des ressorts de l’action. Tous 
mes acteurs sauf trois (le Russe, le 
pianiste chinois et l’oncle Bajartou) 
sont des ‘amateurs’. Enfin, Badema, 
qui joue la femme de l’éleveur, est 
chanteuse dans la vie. C’est sa voix 
qu’on entend dans la musique d’Ar­
temiev.

« Je les ai choisis pour leur naturel 
devant la caméra et pour la paix in­
térieure qu’ils dégagent. Et puis je 
les ai observés, je les ai regardé vi­
vre. J’ai incorporé au scénario ce 
qu’ils m’offraient, comme le talent 
de cette petite fille pour l’accordéon, 
ou l’immolation de l’agneau que l’on 
va servir au visiteur étranger, véri­
table rituel. L’arc-en-ciel aussi était 
un cadeau inespéré de la nature. 
Pour l’intégrer au film, j’ai inventé 
une scène entre le père et le fils, 
avec l’idée du conte. C’était absolu­
ment nouveau pour moi, cette mé­
thode de travail. J’ai ainsi vérifié la 
sagesse de ce proverbe asiatique : 
‘Si tu restes bien tranquille, assis à 
côté de ta maison, tu verras un jour 
porter en terre ton ennemi mort.’ Le 
tournage a duré huit semaines et 
nous sommes revenus avec 65 000 
mètres de pellicule non visionnée. 
J’ai vu les rushes après le tournage, 
à Paris. Le travail de montage a été 
titanesque. »

Que pense-t-il de l’abondance de 
films qui surgissent de partout, dans 
l’ex-URSS, qui dénoncent les années 
d’oppression communiste et qui dé­
crivent la pénible situation actuelle ? 
Pourquoi se démarque-t-il de ce cou­
rant en forme de réquisitoire ? Je lui 
cite le dossier sur la Nouvelle Vague 
Soviétique qui vient de paraître dans 
La Revue du cinéma et qui déve­
loppe le concept de Tchernoukha. La 
tchernoukha est à la pérestrolka ce 
que le réalisme socialiste fut au com­
munisme orthodoxe. En d’autres ter­
mes, la tchernoukha, c’est « le culte 
des réalités noires, le misérabilisme, 
le vice social érigés en principe de 
création cinématographique. » (Ale­
xandre Lavrine) Nous en avons 
beaucoup vus, de ces films noirs, aux 
derniers Festivals des Films du 
Monde, de La Liberté c'est le para­
dis, de Serguei Bodrov, à Bouge pas, 
meurs, ressuscite, de Vitali Ka- 
nevski.

Là, je sens que je lui fais très plai­
sir, que j’ai touché un point sensible, 
que j’amène de l’eau à son moulin. Je 
suppose que ses compatriotes doi­
vent lui reprocher de réaliser, en ces 
temps de crise, des films passéistes 
(Les Yeux Noirs) ou respirant le 
bonheur (la famille mongole 
d’Urga). D’ailleurs, il insiste sur le 
fait que ses prix, il ne les a pas ga­
gnés dans son pays mais à l’étranger. 
Je vous rappelle qu’Urga se méritait 
le Lion d’Or au dernier Festival de 
Venise. Bref, il bondit littéralement 
sur la perche tendue. « Mais je ne 
peux pas faire un film sur un sujet

Le peut ttao Yongyan.

qui ne m’inspire pas. Ce n’est même 
pas une question d’envie, c’est une 
question d’incapacité. Je ne peux pas 
seulement penser à réaliser un film 
sur la vie de Staline, quelle horreur ! 
Et puis vous savez, pas besoin d’être 
un grand artiste pour faire dans la 
tchernoukha : on n’a qu’à poser sa 
caméra aux abords d’une gare, dans 
une clinique, une crèche ou une pri­
son. Moi, il me faut de l’amour, de la 
lumière, de l’imagination. Un philo­
sophe russe a dit qu’une vérité 
cruelle livrée sans amour est un 
mensonge. La ‘vérité’ des cinéastes 
de la tchernoukha m’ennuie.»

Il lit un « tout de même ! » dans 
mon regard et il nuance. « Je dois ad­
mettre que Bouge pas, meurs, res­
suscite est bien fait. Et puis, c’était 
un des premiers. Nous avons ce dic­
ton : « Le premier à prendre le bâton 
devient le caporal. » Même chose 
pour Tenguiz Abouladzé (Repentir). 
On ne juge pas les premiers : ils in­
novent. Mais on juge ceux qui sui­
vent parce qu’ils copient la recette, 
ils n’inventent rien. Moi j’ai ma fa­
çon, je ne peux pas faire autrement. 
Par exemple, nous avons mis trois 
longues années à mettre sur pieds 
nos studios de production, les TTT. 
J’ai refusé les concessions : ni porno, 
ni tchernoukha. L’idée est simple 
(encore un proverbe) : « L’argent 
passe, la honte reste. » Nous avons 
eu raison de tenir bon parce que 
maintenant, ça démarre. Les Amé­
ricains viennent tourner chez nous. 
Nous avons eu Robert Duvall. Russia 
House s’est fait ici. »

« En ce moment, je réalise une sé­
rie de quarante épisodes de sept mi­
nutes, dont vingt sont tournés, inti­
tulée Voyage sentimental dans ma

CONSERVATOIRE 
DE MUSIQUE DU QUÉBEC

MONTREAL

patrie à travers la peinture russe. 
C’est génial parce que le choix n’est 
ni thématique ni historique : je choi­
sis la peinture que j’aime, tout sim­
plement. On parle un peu de l’artiste, 
on montre le tableau, mais — c’est 
ça qui est passionnant — l’essentiel 
du travail est dans l’ambiance so­
nore. On recrée ce que l’artiste a pu 
entendre tandis qu’il peignait. Dans 
la pièce voisine, des bribes d’une con­
versation sur Tchékhov. À l’étage su­
périeur, le gazouillis d’un enfant. 
D’un lointain piano, une phrase de 
Rachmaninov. »

Il nous parlera aussi d’un vaste 
projet conçu pour la télévision en di­
rect, par satellite : un hommage à 
son compatriote Féodor Chaliapine 
(1873-1938), célèbre basse qui imposa 
notamment, dans le répertoire inter­
national, Boris Godounov. Mais nous 
tenterons, au restaurant, de l’amener 
vers des terrains plus glissants. Nous 
n’oublions pas qu’il est conseiller cul­
turel auprès du vice-président Ale­
xandre Routskoï. Nous n’oublions 
pas non plus que certains observa­
teurs voient en Nikita Mikhalkov un 
homme d’une haute stature politique. 
Or, il ne se gêne pas pour dire le mé­
pris dans lequel il tient la majorité 
de ceux qui gèrent en ce moment le 
sort de la Russie. Il souhaite à la fois

la démocratie et le chef d’Etat fort. 
Plus l’heure passe, plus il nous étour­
dit sous les paradoxes désarçonnants 
et les contradictions abyssales qui 
constituent la réalité russe, étayant 
son propos d’exemples historiques et 
littéraires. C’est proprement flam­
boyant.

Alors que nous ne savons plus où 
donner de l’esprit, ce fin conteur 
nous annonce une histoire typique-' 
ment russe qui, dit-il, va éclairer no­
tre lanterne. Je vous l’ai gardée pour 
le dessert. <• C’est l’histoire d’un sol­
dat qui rentre chez lui après dix an­
nées de guerre. Il a beaucoup souf­
fert, sa femme l’a patiemment at­
tendu. Par une sombre nuit d’hiver, il 
frappe donc à la porte de sa maison. 
Sa femme l’entend et se dirige vers 
la fenêtre dont elle dégivre le car­
reau. En apercevant son mari, elle 
se dit : ‘Je rêve’. Et elle retourne se 
coucher dans son lit solitaire et 
glacé. À la place du mari, vous auriez 
insisté ? Eh bien pas lui. Il se dit : 
‘Elle dort et croit que je suis son 
rêve.’ Alors pour ne pas l’éveiller, il 
repart dans la nuit. » Je ne suis pas 
sûre d’avoir compris le sens de l’his­
toire. Mais j’ai vraiment eu l'intui­
tion, en ce moment précis, d’avoir 
frôlé de très près la mythique, l’insai­
sissable âme russe.

4 Chef-d’oeuvre
Mongolie Intérieure qui fait partie 
de la Chine.

Urga se passe en Mongolie Inté­
rieure, un territoire que les Chinois, 
se méfiant des minorités ethniques, 
ont tôt fait de « siniser », si bien que 
les Mongols se retrouvent aujour­
d’hui en minorité dans leurs propres 
terres. Ces descendants de Cengis- 
Khan sont pour la plupart demeurés 
des nomades. Les Chinois leur per­
mettent un maximum de trois en­
fants par famille.

Les Mongols des steppes ont un 
grand respect pour les animaux. 
Lorsqu’ils doivent abattre un agneau 
pour leur nourriture, c’est sans bru­
talité inutile, presque avec tendresse 
qu’ils lui enlèvent la vie. En revan­
che, ils n’enterrent pas leurs morts 
qui serviront de pâture aux loups et 
aux vautours. Ils estiment que ce 
n’est que justice. Quant à l’urga, c’est

une sorte de perche qui se termine 
par un lasso. Elle sert, vous l’aurez 
deviné, à capturer les bêtes. Mais 
elle a également un usage plus ror 
mantique que je vous laisse décou­
vrir.

N’allez pas croire que je vous in­
vite à un documentaire ou à une 
sorte de western asiatique. Urga est 
avant tout un film sur le choc des 
cultures et la recherche de l’identité. 
Un film lyrique, tendre et fougueux 
(porté par la musique d’Eduard Ar­
temiev), aux images superbes et aux 
acteurs d’une émouvante et (soûl 
vent) drolatique sincérité. Un film à 
la fois libre et maîtrisé, à voir, bieü 
évidemment, dans sa version origiT 
nale. (Vous noterez l'ingénieux grat 
phisme des sous-titres qui permet dé 
faire la différence entre le russe et lé 
mongol.) Et cela même si vous lisei 
lentement : les Mongols ne sont pa$ 
bavards.

Un film unique, une curiosité, j’au. 
rais envie de dire un chef-d’oeuvre.

À l'occasion du 50e anniversaire 
du Conservatoire de musique de Montréal

L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE ET LA CHORALE 
DU CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE MONTRÉAL 

AINSI QUE LES CHORALES 
DE LA POLYVALENTE PIERRE-LAPORTE ET 
DE L'ÉCOLE JOSEPH-I RANÇOIS-PERRAULT

présentent

JEANNE D'ARC AU BÛCHER

Poème de Paul CLAUDEL 
Musique de Arthur 11( )NL( X 1ER

Mise en lecture: Roland Laroche 
Direction musicale: Louis Lavigueur 
Conseiller artistique: Pierre Mollet

Le vendredi 10 avril 1992 à 20 h 
et le dimanche 12 avril 1992 à 15 h 30

Eglise Saint-Jean-Baptiste 
4237, me I lenri-Julien 

(angle Rachel)

ENTRÉE LIBRE
Gouvernement du Québec
Ministère des 
Affaires culturelles Québec ss

La P.M.E. de l'art présente:

X.SX <TrECMCrtrE 
nou rportn+E

Texte et mise en scene:
Sylvie Lachance
Textes pataphysiques:
Richard Ducharme
Assistance a la mise 
en scene:
Isabelle Catafard
Du 2 au 26 avril 1992
20h30 du Mardi au samedi 
16h00 le dimanche - 
Mardi et dimanche : 13$ 
Mercredi au Samedi 17$

espace

la veillée
1371 . rue Ontario Est 
(J) Beaudry
Réservations : 526-6582
Lus communications 
Daniel Meyer
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La nouvelle symbolique rouge
L’Automne Sauvage
Réal : Gabriel Pelletier. Scénario : 
Gabriel Pelletier et Bob Girardi. Avec 
Serge Dupire, Anne Létourneau, 
Raymond Bouchard, Leslie Yeo, Raoul 
Trujillo, Marie-Josée Gauthier. Image : 
Daniel Jobin. Musique : Michel 
Cusson. En v.o. française aux cinémas 
Berri et Laval.

Odile Tremblay

UN PREMIER long métrage d’un 
jeune réalisateur montréalais, Ga­
briel Pelletier, se penche sur la brû­
lante question amérindienne. Il eut 
pu y avoir mille manières d’expri­
mer ce choc des cultures de nos an­
nées 90. Gabriel Pelletier le conjugue 
a!u temps polar, en jouant assez ha­
bilement du suspense et de la vio­
lence.

I L’Automne Sauvage met en ve­
dette Serge Dupire dans le rôle de de 
Charlie Minton, ce fils de famille 
exilé de Coeur d’Indien, la ville de 
sbn enfance. 11 a fui la papeterie fa­
miliale qui le voulait héritier de l’em- 
piire, son ami indien Régis et sa pe­
tite soeur pour les deux plus clé- 
riients de la Floride. Mais un jour un 
télégramme l’attire au pays : « Ré- 
gjis en prison. Besoin de toi ».

! Rien ne va plus à Coeur d’Indien. 
La papeterie et ses employés sont à 
douteaux tirés. Deux reboiseurs 
tiennent de se faire scalper et on 
soupçonne Régis (Raoul Trujillo), 
activiste amérindien, d’avoir fait le 
coup. Sa tribu est sur le sentier de la

Éierre. L’amitié entre Blancs et In- 
t ens n’est plus possible aujourd’hui. 

Ajoutez à cela que le sinistre chef de 
poljçe Laviolette, interprété par 
Raymond Bouchard sème la terreur 
et récolte les pots de vins. Sans 
compter les hommes d’affaire japo­

F
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Une scène tirée de L’Automne Sauvage, mettant en vedette Serge Dupire (à droite).

nais que grenouillent pour acheter 
l’entreprise à laquelle le grand-père 
Minton se cramponne. Tous les élé­
ments du drame sont réunis. Drame 
il y aura donc.

L'Automne Sauvage est le premier 
film post « été indien » à mettre en 
scène non plus des autochtones fol- 
klorisés, mais déplumés, actualisés

et sortis du wigwam. Dans un petit 
bois qui ressemble à la pinède d’Oka, 
des guerriers en jeans, petits frères 
de Lasagne, armes à la main, affi­
chent des revendications territoria­
les de la fin de ce siècle. Bref, la le­
çon de l’été 90 a porté et l’imaginaire 
québécois enrichi de toute une nou­
velle symbolique rouge s’exprime

aujourd’hui à travers l’oeil et l’ima­
gination de Gabriel Pelletier.

Autre point intéressant : l’espèce 
de nouvelle entité amérindienne qui 
émerge d’un film où les Autochtones 
ne sont ni des Cris (mais on y cause 
des problèmes de Grande Baleine), 
ni des Montagnais (mais la réserve 
elle-même est en sol montagnais, à

Mingan, je crois), ni des Mohawks 
(malgré les « warrriors »), ni des Mu­
rons (Max Gros-Louis y joue pour­
tant le chef Gros Ours), mais un peu 
tout cela; âme rouge collective ha­
bitant une terre indienne indéfinie 
entre la Baie James, la Côte Nord, la 
Haute Mauricie et Charlevoix. C’est 
cet espace fictif et immense qui

donne son poids à la cause indienne 
que le film défend.

Cela dit, L'Automne sauvage n’a 
pas osé sortir des eaux du film poli­
tiquement correct », dénonçant les 
abus de pouvoirs des grandes com­
pagnies blanches et prenant fait et 
cause pour les droits aborigènes. Il y 
a des bons sentiments, une action re­
bondissante, une musique facile. 
Rien de transcendant du côté de l’in­
terprétation, si ce n’est la perfor­
mance de Raymond Laviolette en 
flic méchant et pervers à qui on dé­
couvrira une parenté avec les détra­
qués que Demme mettait en scène 
dans sos Silence des agneaux. Le jeu 
de Dupire ne lève pas de terre, ni ce­
lui d’Anne Létourneau en femme 
d’affaire mystérieuse et enjôleuse.

//Automne Sauvage, en un pre­
mier long métrage qui n’a pas trouvé 
sa voix personnelle, mais constitue 
plutôt un ramassis d’influences ci- ’ 
nématographiques qu’on s’amuse au 
passage à identifier. Le film de­
meure une tentative pas toujours 
adroite de réconcilier tous les gen­
res : l’horreur, la fiction politique, le 
policier, et bien sûr l’amour dans une ’ 
même marmite où le ragoût manque 
parfois de liant et de finesse. Une 
violence souvent gratuite baigne le 
film. Mais l’intrigue est tissée serrée 
comme un bon polar avec des rebon­
dissements et un dénouement inat­
tendus. La grande qualité du film ré­
side dans ce thème de l’indiannité, 
issu des événements d’Oka, comme 
si Gabriel Pelletier nous restituait 
dans un miroir brouillé de fiction tou­
tes les peurs, les chocs, les enjeux 
soulevés par des combats autoch­
tones dont on ignore encore l’am­
pleur et l’issue politique, mais non 
l’angoisse qu’elles génèrent.

Conversation sur le judaïsme
The Quarrel
De Çli Cohen. Aves Saul Rubinek, R.H. 
Thomson. Scénario : David Brandes. 
Image : John Berrie. Musique : William 
Goldstein. Can., 1991.

Alain Charbonneau
INSPIRÉ d’une nouvelle de l’écri­
vain américain d’expression yiddish 
Chaim Grade, The Quarrel du réali­
sateur Eli Cohen ( The Summer of 
Aviya) prend le cinéma à revers et, 
frisant le degré zéro de la mise en 
scène, nous offre un fascinant dia­
logue à deux voix, où sont brassées 
et ruminées toutes les grandes ques­
tions que l’histoire moderne pose au 
judaïsme : l’existence de Dieu, la 
morale, la culpabilité, la foi, le mal et 
surtout les coutumes religieuses qui 
distinguent l’orthodoxe pur et dur du 
sécujier plus ou moins intégré à sa 
patrie d’élection.

Au centre de cet entretien méta­
physique, deux hommes d’origine 
juive qui, après 15 ans de séparation, 
se retrouvent par hasard à Montréal 
en 1948, trois ans après la fin d’une 
guerre qui a emporté leur femme et 
leurs enfants, et un an tout juste 
après la création de l’État d’Israël. 
L’un, Chaim Kovler (R.II. Thomson), 
a renié sa foi, s’expliquant mal com­
ment un Dieu en qui il avait placé 
toute sa confiance avait pu dans son 
ihfinie bonté envoyé à la mort des 
millions d’innocents. Devenu un écri­
vain yiddish reconnu, il mène depuis 
une vie on ne peut plus laïque, pous­
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Saul Rubinek et R. H. Thomson dans uene scène de The Quand.

sant l’hérésie jusqu'à commander du 
bacon au déjeuner, pour ne rien dire 
de ses amours de passage, et de l’é­
criture dans laquelle il a trouvé sa 
nouvelle religion, l’ascèse du croyant 
sans Dieu, la réponse profane aux 
écritures sacrées. De son côté, 
Ilersh Rasseyner (Saul Rubinek),

que Kovler croyait mort depuis long­
temps dans les camps nazis, s’est fait 
rabbin, la guerre ayant eu chez lui 
l’effet contraire, le confortant plus 
que jamais dans sa croyance et lui 
confirmant le bien fondé des prati­
ques religieuses des llassidims. Il en­
seigne la Torah et le Talmud en

toute orthodoxie aux jeunes de la 
nouvelle génération.

Venu exprès de New-York, où il 
habite, pour tenir une séance de lec­
ture de ses derniers poèmes, Kovler 
croise donc sur les rives asphaltées 
du lac des Castors ce viel ami d’en­
fance. Passée la joie des retrouvail­
les, s’engage entre eux, au fil d’une 
promenade qui durera le temps du 
film, un dialogue de demi-sourds, une 
conversation comme il s’en voit peu 
au cinéma, presque un duel fait d’ar- 
guements-massues et de raisonne­
ments subtils qu’interrompt par en­
droits révocation douloureuse du 
passé et des êtres chers perdus. À 
travers les mots de ces deux Juifs 
errant à flanc de montagne, dans les 
sentiers humides du Mont-Royal, 
vont s’opposer peu à peu deux con­
ceptions du monde profondément 
différentes, contraires, antagonistes 
même : l’une, fermée mais intègre, 
entièrement dévouée à Dieu; l’autre, 
ouverte mais sacrilège, tournée ré­
solument vers les hommes. L'une : 
« Mais si Dieu n’existe pas, qui 
pourra nous dire si Hitler a mal 
fait ? » L’autre : « Si je connaissais 
Dieu, je lui intenterais un procès ». 
Deux conceptions qui s’avéreront en 
bout de ligne irréconciliables, en dé­
pit des liens d’amitié qui unissent les 
deux hommes, proches de coeur, en­
nemis de pensée et de convictions.

Comme My diner with André, The 
Quand est un film tout en dialogues, 
des dialogues intelligents au terme 
desquels on ne sait plus trop, dans un
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siècle où l'horreur a été telle qu’on se 
dit qu’elle doit bien avoir une cause, 
qui a trahi qui : Dieu, l’homme ou 
l’homme, Dieu. Cohen a su mettre en 
scène l’incroyable pouvoir rhéto­
rique de la parole, qui sans cesse 
cherche à convaincre, à persuader, à 
confondre, à démolir aussi. The 
Quanel est, par la force des choses, 
un film dans lequel le décor est ac­
cessoire et l’image, souvent maltrai­
tée. Il y a 20 ans, on aurait accusé 
Cohen d'être tombé tête bêche dans

le piège du théâtre filmé. Aujour­
d’hui ... aujourd’hui, bof ! Saul Ru­
binek et R.H. Thomson, tous deux en­
fants des Génies, offrent un très fort 
duo d’acteurs qui, s’il relève lui aussi 
davantage du théâtre que du cinéma, 
permet à chacun d’incarner admi­
rablement l’une de ces deux grandes 
attitudes propres aux hommes : le 
scepticisme radical et la foi sans 
condition.

Amateurs d’action et d’émotions 
fortes, s’abstenir.

v.o. avec 
sous-titres MBÏH fll'J :! 4M IM R 6
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Montréal vu par...
Les printemps incertains
De Sylvain L’Espérance. Avec les 
résidants des quartiers. Image : C. 
Ouellet, M.-A. Berthiaume, J.-C. 
Bustros, S. L'Espérance. Chants : 
Nancy King Hughes. Qué., 1992. 52 
min. Présenté au cinéma Parallèle du 
9 au 12 avril, à 19 h, précédé de 
Elephanti de Jeremiah Hayes.

Alain Charbonneau

MONTRÉAL, comme toutes les vil­
les de ce monde, a sa mémoire : elle 
est une mémoire qui s’exprime par 
la bouche de ses habitants, par les 
violents contrastes de son architec­
ture, par la disparate de son paysage 
urbain où selon les lois de l’écono­
mie, pour que de nouveaux quartiers 
poussent, d’autres doivent être rasés. 
C’est cette mémoire que Sylvain 
L’Espérance ( Les écarts perdus) in­
terroge dans un documentaire d’une 
heure, maîtrisé et sensible, dont le

beau titre, Les printemps incertains, 
évoque le temps difficile des expro­
priations et des déménagements en 
catastrophe qui affligent les familles 
défavorisées du Sud-Ouest de Mont­
réal.

Pointe Saint-Charles, Criffintown, 
Village aux Oies : trois quartiers qui 
ont derrière eux une longue histoire 
liée au développement des industries 
de la ville, trois quartiers où les exi­
lés, Irlandais du XIXe et Italiens du 
XXe, cohabitent souvent en guerre 
froide avec une importante popula­
tion francophone, trois quartiers en­
fin qui depuis 20 ans n’ont cessé de 
péricliter, victimes d’expropriations 
massives, de la destruction de nom­
breux pâtés de maison, et du déclin 
d’une industrie métallurgique en 
crise. Sans compter le ücenciement 
de milliers d’employés de Via et du 
CN, dont les trains continuent pour­
tant de traverser ce coin de Mont­
réal, sur des rails qui pour la plupart 
des habitants ne mènent nulle part.

Évitant les voies didactiques de 
l’analyse, renonçant au commen­
taire en voix off et aux survols his­
torique et social, L’Espérance a pris 
le parti de n’en prendre aucun : fi­
dèle à la tradition du documentaire 
québécois, il nous propose plutôt de 
passer quelques heures dans ces 
quartiers abîmés par les spécula­
tions de toutes sortes (et par 30 ans 
d’administration Drapeau) en com­
pagnie de quelques-uns des rési­
dants. Sa caméra, discrète et légère, 
leur cède la parole et recueille pour 
nous en toute simplicité leurs témoi­
gnages, anglais ou français : ceux de 
cet Irlandais plein d’humour et de 
chansons, de cet ancien ouvrier de la 
Northern Electric, féru d’histoire et 
d’architecture, qui nous livre entre 
deux souvenirs d’une vie difficile ses 
réflexions sur le développement éco­
nomique de Montréal, ou encore de 
cette femme qui, six mois avant d’a­
voir sa pension, fut remercié de ses 
services par la compagnie pour la­

quelle elle travaillait depuis 19 ans. 
Ces portraits-témoignages, tous très 
humains et souvent teintés d’hu­
mour, alternent avec de longs plans 
saturniens qui, sur un lancinant

chant gaélique, croquent telle ou 
telle parcelle du décor urbain. 
Comme si la ville formait le choeur 
de ces nombreuses tragédies de la 
vie ordinaire moderne.

Prometteur, Les printemps incer­
tains a été mis en nomination pour le 
prix Claude Jutras (espoir du ci­
néma québécois) lors des derniers 
Rendez-vous du cinéma québécois,

Les printemps incertains, de .Sylvain L’Espérance.
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L’hymne à l’installation
Daniel Carrière

LA VIDÉO s’installe, ce printemps. 
Au premier décompte, on dénombre 
plus d’une vingtaine d’installations 
vidéo inscrites aux programmations 
des musées, des galeries et des cen­
tres d’artistes où elle tient habituel­
lement son discours sur l’art, sans 
compter les nombreuses projections 
de vidéogrammes prévues d’ici l’été, 
au cinéma Parallèle.

Le Musée des beaux-arts du Ca­
nada, jusqu’au 24 mai, présente une 
importante rétrospective intitulée 
Mémoires ravivées, histoire narrée 
de l’oeuvre vidéographique de Sara 
Diamond. Deux installations vidéo 
font partie de la rétrospective : Pat- 
ternity et Heroics : a Quest.

À la galerie Obscure de Québec, 
Luc Bourdon propose sa première 
installation vidéo, Quinto jusqu’au 26 
avril, et on a programmé, à des dates 
encore à déterminer, Le sale à man­

ger, l’installation opératique que Ch­
ristian Langlois exposait à la galerie 
Oboro en décembre dernier.

Les Productions réalisations in­
dépendantes de Montréal (PRIM) 
nous en promettent quelques unes 
dans le cadre de leur événement an­
nuel, Le printemps de PRIM, prévu 
pour la mi-mai. Au moment d’aller 
sous presse, le centre n’avait pas en­
core fixé ses choix. On notera cepen­
dant que le centre ouvre ses portes 
au public, de 11 h à 17 h, tous les pre­
miers vendredis du mois.

Du 11 avril au 10 mai, la galerie 
Optica reçoit un dispositif en circuit 
fermé, où la vidéo et la photographie 
sont mis’à contribution. Intitulé (X, 
Y, Z), l’installation est l’oeuvre de 
Alain Paiement, Pierre Antoine et 
François Elie. Aux mêmes dates, la 
galerie La Centrale présentera l’ins­
tallation vidéo de Lorraine Oads et 
l’installation multimédia de Pamella

Landry, réunies sous le titre de Ta­
ble des matières.

L’événement du printemps sera 
certes l’inauguration du nouveau Mu­
sée d’art contemporain de Montréal, 
prévue pour le 28 mai prochain. Deux 
grandes expositions soulignent le dé­
ménagement de l’institution muséale 
dans le centre-ville.

La première, Pour la suite du 
monde, regroupe 29 artistes dont six 
ont choisi de présenter des installa­
tions vidéo : Alfredo Jaar, du Chili, 
Muntadas, d'Espagne, Marcel Oden- 
bach, d’Allemagne, Nam June Paik, 
de la Corée, Adrian Piper et Bill 
Viola, des États-Unis. La deuxième, 
Tableau inaugural, constituée des 
oeuvres appartenant à la collection 
du musée, et échelonnée sur une pé­
riode de 18 mois, présentera dans un 
premier temps une dizaine de ban­
des de la collection. Systèmes des 
beaux-arts, de Daniel Dion et Phi­
lippe Poloni, Le train, de François
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Girard, Le portrait de Pauline, de 
Michèle Waquant, pour ne nommer 
que celles-là.

On notera aussi que Louis Coutu­
rier a conçu une installation vidéo 
pour l’occasion, intitulée Muséologie, 
qui sera exposée à l’entrée du musée.

On signalera l’apparition de deux 
vidéothéâtres permanents, ce prin­
temps. Au Musée d’art contemporain 
de Montréal, et dans les nouveaux lo­
caux de la galerie Oboro qui seront 
inaugurés des le 9 mai.

Enfin, au Marché Bonsecours, 
Zone Productions, un centre de re­
cherche et de production en art vi­
déo, parraine une exposition dans le 
cadre du 350e anniversaire de la ville 
de Montréal. Conçue par Danièle Ra­
cine, sur le thème des territoires 
montréalais, l’exposition réunit sept 
vidéastes québécois : Joanna Kot- 
kowska, Michel Lemieux, Suzanne 
Giroux, Katherine Liberovskaya, 
François Girard, Miguel Raymond et 
Bruno Jobin, qui ont chacun créé 
pour l’événement une installation. 
Luc Bourdon y présentera un vidéo­
gramme portant sur l’exposition et 
les artistes qui y ont participé.

Le 22 avril, à 19 h 30, le Vidéogra- 
phe, sis au 4550 de la rue Garnier, in­
vite le public à rencontrer Daniel 
Dion, Marie-France Giraudon et 
Joanna Kotkowska, trois vidéastes 
qui privilégient l’installation vidéo, et

qui s’entretiendront avec lui sur 
cette forme d’art. Avis aux néophy­
tes.

Du côté des projections, le bilan 
est aussi généreux. Mentionnons d’a­
bord L'héritage de la chouette, de 
Chris Marker, qui reprend l’affiche 
du cinéma Parallèle, le 31 mai, à 13 h. 
Il faut absolument voir cette extra­
ordinaire série (13 émissions présen­
tées bout à bout) conçue pour la té­
lévision traitant de l’influence des 
origines de la société grecque sur la 
société contemporaine.

Au Parallèle toujours, Vidéolon- 
celle, du rêve à la réalité, une pré­
sentation du Vidéographe dans le ca­
dre de La Quinzaine, le violoncelle à 
toutes les cordes, du 9 au 12 avril, 
propose deux vidéos : Robert Bards- 
ton, le fils du barde, de Claude La­
voie et La trajectoire amoureuse, de 
Pascal Aubier. Le 16 avril, Choisir le 
choix, une programmation du 
Groupe Intervention Vidéo (GIV) 
porte sur la question de l’avorte-

11
ment. Avortement pour notre survie, 
du Feminist Majority Foundation 
des États-Unis et La lutte pour le li­
bre choix, de la Canadienne Nancy 
Nicol, sont au programme. Les 18 et 
19 avril, Istvan Kantor, mieux connu 
sous le nom de Monty Cantsin,. nous 
casse les oreilles avec pas moins de 
13 bandes réalisées entre 1982 et 1991.

Du 22 au 26 avril Silence, elles 
tournent, le 8e festival de films et vi­
déo de femmes, prend l’affiche, et du 
22 au 30 mai, c’est au tour du 6e fes­
tival international du film par ordi­
nateur (FIFOM) d’occuper l’écran 
de la salle Georges Mélies.

Enfin, du 4 au 7 juin, le Vidéogra­
phe rend hommage à Robert Morin 
en présentant Acceptez-vous léi 
frais ? un entretien entre le réalisà: 
teur émérite et Richard Jutras, Pre­
liminary notes for a Western, que 
Robert Morin réalisait au Banff Cen­
ter for the Arts, l’an dernier, et son 
chef-d’oeuvre, Le voleur vit en enfer.

VIDEO
Yves d'Avignon

ROBE NOIRE
Drame historique de Bruce Beres- 
ford. Avec Lothaire Bluteau, August
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Schellenberger, Aden Young, Sam 
drine Holt et Tantoo Cardinal. Simul­
tanément le 9 avril. ■ ::
Superbe légende qui nous amène au 
Canada du 17e siècle, où, dans une 
épopée légèrement crue mais dans 
un décor splendide, un Jésuite, qui 
veut rejoindre en compagnie d’un 
interprète un campement de I IuronS 
avant la froide saison, tente de ' 
vaincre la nature sauvage qui 
l’effraie et compléter sa mission .' 
LES 101 DALMATIENS
Bande dessinée de Walt Disney d’a­
près l’histoire de Dodie Smith. Simul­
tanément le 7 avril. >
Le meilleur ami de l’homme 
rencontre l’ennemi de l’homme : la 
cruelle Cruella De Vil, dans une 
diabolique aventure de kidnapping 
de chiens dans la contrée anglaise. 
C’est que la cruelle, avec l’aide de 
deux complices, veut mettre la main 
sur une espèce rare de la grande 
famille des Dalmatiens. C’est 
évidemment destiné aux enfants. 
L’ASSASSIN JOUAIT 
DU TROMBONE
Réalisé par Roger Cantin. Avec Ger­
main lloude, Anals Goulet-Robi- 
taille. Kn français le 7 avril.
Un comédien fatigué des rôles 
stéréotypés devient gardien de nuit 
du studio Popcorn et est soupçonné 
de meurtres farfelus et mystérieux, 
toujours précédés d’un air de .. 
trombone. Avec l’aide de sa fille, le 
gardien tentera de prouver son 
innocence.
THE COMMITMENTS
Film d’Alan Parker. Avec Andrew 
Young, Glen Hansard, Angeline Ball 
et Maria Doyle. Kn anglais le 9 avril.
À propos de musique soul... 
Amoureux de ce genre de musique et 
passionnés à l’idée d’atteindre la 
renommée, une douzaine de sans- 
emploi de Dublin forment une band 
de musique. Certains n’ont pas 
d’instruments, d’autres ont des: ! 
responsabilités familiales. Mais leur! 
jeune manager possède à la fois Jè ! 
rêve et la foi pour que le succès 
vienne. Ils s’appellent les 
Commitments et voilà enfin le; ; 
moment de monter sur scène.;.;.
LA DERNIÈRE PROSTITUEE
Dirigé par Peter Bogart et réalisé 
par Lou Antonio. Avec Sonia Braga, 
Wil Wheaton et David Kaufman. Si­
multanément le 9 avril.
Deux ados s’enfuient de leur camp 
de vacance à la recherche de Loah, 
un ex-prostituée de renommée 
maintenant convertie à l’élevage de 
chevaux ( ! ). Arrivés chez elle, l’un 
s’attirera les reproches, l’autre la 
confiance de cette femme 
déterminée qui lui fera découvrir...

Également disponibles

SHOUT (Avec James Walters, 
Heather Graham et John Travolta, 
simultanément le 9 avril) : grâce à 
l’arrivée en ville d’un nouveau 
professeur de musique, un jeune 
délinquant s’initie à une nouvelle ; 
musique, le rock and roll, et à ;; 
l'amour.
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Sortie de crise

La première mise au jeu 
de Brigitte Haentjens : 

Sophocle-Lepage-Camus
Gilbert David

.DEPUIS SA NOMINATION à la di­
rection artistique de la Nouvelle 
Compagnie théâtrale en août 1991, 
Brigitte Haentjens s’est fait discrète, 
'mais elle n’a pas chômé. Son bureau 
en témoigne d’évidence : une ou 
deux tornades ont dû passer par 
là... Et, il a bien fallu éteindre d’a­
bord les feux allumés par le départ 
précipité de Guy Nadon dont le di- 
rectorat flamboyant s’était buté à 
Une saison plutôt désastreuse et à un 
gouffre budgétaire qui, une fois les 
colonnes bien alignées, s’est chiffré à 
quelque 450000$.

C’est Jacques Vézina, alors chef 
adjoint, secteur francophone, du ser­
vice du théâtre du Conseil des arts 
du Canada, qui a approché Brigitte 
Haentjens au moment de l’annonce 
du concours à la succession de Guy 
Nadon pour qu’ils se présentent en 
tandem, une fois entendu qu’il as­
sumerait la direction générale. 
« Nous avions en tête un vrai travail 
d’équipe, où toutes les dimensions 
tant artistiques qu’administratives 
seraient examinées dans leur inte­
raction. Dans le quotidien d’un théâ­
tre; tout est une question de con­
fiance, de dialogue constant et de 
complicité. Et, il n’y a aucun doute 
que nous étions dès le départ et que

nous sommes toujours sur la même 
longueur d’ondes, que nous parlons le 
même langage. »

Dès son installation dans les bu­
reaux attenant au Théâtre Denise- 
Pelletier, la nouvelle équipe s’est 
mise à la tâche. Très vite, Haentjens 
et Vézina ont dû renoncer à présen­
ter en 1991-92 une saison complète, et 
se résoudre à ne lever le rideau sur 
leur plateau principal qu’en janvier 
de cette année, en respectant les en­
gagements déjà pris par leur prédé­
cesseur. « Notre souci permanent a 
été de passer à travers la présente 
saison sans alourdir le déficit, ce qui 
a aussi occasionné des compressions 
dans le personnel, et de bien nous 
préparer à la saison prochaine. »

La femme que j’ai en face de moi, 
et qui fume Gauloise sur Gauloise en 
ponctuant ses commentaires de 
grands éclats de rire nerveux, est 
née à Paris. Je ne saurai pas sa date 
de naissance, mais on lui donnerait à 
peine 40 ans. Elle est allée à l’école 
de la création, d’abord en France, 
chez Jacques Lecoq, où pendant 
deux ans elle s’est frottée à la disci­
pline de l’improvisation et au jeu cor­
porel de l’acteur, considéré dans sa 
présence et dans totalité. Puis, au ha­
sard d’une rencontre avec un com­
patriote qui avait été invité à donner 
des cours à l’Université d’Ottawa, 
elle se retrouve en 1977 en plein

PHOTO JACQUES GRENIER

Brigitte Haentjens

coeur de l’effervescence qui anime 
le milieu théâtral franco-ontarien.

Au contact de jeunes créateurs 
comme Jean-Marc Dalpé, Robert 
Bellefeuilîe et Robert Marinier, 
Haentjens se passionne pour la créa­
tion collective et elle participe à des 
spectacles comme La parole et la 
Loi (1979) et Nickel (1984). Elle se 
découvre les talents d’un leader na­
turel, capable de dépister les blo­
cages dans un processus créateur, de 
stimuler une démarche chez l’ac­
teur, bref de faire de la mise en 
scène sans le titre — c’est toute l’é­
poque dite de « l’oeil extérieur ». Elle 
en a conservé une certaine résis­
tance à parler de sa manière de tra­
vailler en termes de lecture. « Pour 
moi, monter un spectacle relève 
d’une démarche très organique, qui 
est de l’ordre de l’ituition intime. 
J’essaie de communiquer ce que je

ressens être, par exemple, Racine 
dans Bérénice. La notion de lecture 
m’agace parce qu’elle devient faci­
lement autoritaire, surtout quand on 
s’en sert pour classifier une appro­
che. »

Lecture ou pas, Haentjens assoit 
solidement sa réputation de metteur 
en scène (avec le titre, cette fois) à 
l’occasion de la création d’une pièce 
de Jean-Marc Dalpé, Le Chien, que 
le Théâtre du Nouvel-Ontario produit 
en 1988. L’année suivante, cette pro­
duction remarquable fait partie de la 
programmation du troisième Fes­
tival de théâtre des Amériques à 
Montréal, puis elle se retrouve au 
Festival des francophonies de Li­
moges à l’automne. La Franco-On­
tarienne d’adoption sent qu’elle ar­
rive à un tournant. Par goût du chan­
gement, elle décide de quitter la di­
rection du Théâtre du Nouvel-Onta­
rio, à Sudbury, où elle travaillait de­
puis 1982, et de se rendre disponible à 
des contrats à la pige. Depuis 1989, 
elle réalise ainsi environ deux spec­
tacles par année. Au cours de la pré­
sente saison, elle a mis en scène Bon­
jour, là, bonjour pour le Théâtre Po­
pulaire du Québec et, récemment, 
Bérénice au Théâtre Espace Go.

Haentjens est aujourd’hui à la tête 
d’une institution théâtrale qui se 
cherche un second souffle, au terme 
de deux saisons flageolantes, ce qui 
s’est soldé par un effet assez négatif 
sur les rentrées de guichet et même, 
chuchote-t-on, sur les abonnements 
scolaires. Alors que les subventions 
gouvernementales demeurent sta­
gnantes, la clientèle scolaire, qui 
constitue le premier public de la 
compagnie, n’est plus ce qu’elle était 
il y a 10, voire cinq ans, tant en ter­
mes quantitatifs qu’au niveau de ses

attentes. Et, ce public d’étudiants ne 
peut pas payer plus cher que 7 $ le 
billet. C’est l’éternelle quadrature du 
cercle de la compagnie. « Dans sa si­
tuation de financement actuelle, la 
N CT est obligée de jouer pour les 
adultes, ce qui entraîne des frais con­
sidérables de mise en marché pour 
rejoindre ce seul public. Mais, de la 
réponse du public adulte dépend, 
qu’on le veuille ou non, l’équilibre 
budgétaire de la compagnie. Cela dit, 
j’adore avoir à m’adresser aux jeu­
nes, non parce que c’est un public fa­
cile, au contraire, mais parce que ce 
sont des interlocuteurs très sensibles 
et très justes. En ce sens, notre réfle­
xion des derniers mois nous a con­
duits à rechoisir les jeunes parce que 
nous voulons les mettre en contact 
d’abord et avant tout avec le théâtre 
vivant. Il ne s’agit donc plus de dire 
que notre mandat est de présenter le 
seul théâtre de répertoire aux étu­
diants, mais de s’assurer que les jeu­
nes voient tout simplement du bon 
théâtre. Être exigeant avec l’art lui- 
même tout en tenant compte de là où 
sont les jeunes, c’est dans cette di­
rection que nous entendons faire le 
développement à long terme de no­
tre public. »

La directrice artistique ajoute 
qu’elle ne croit pas avoir a établir sa 
programmation sur une étude de 
marché. « Je pars du théâtre que 
j’aime et, comme par nature, je suis 
éclectique, j’ai voulu en profiter pour 
ouvrir des pistes avec mes choix 
pour la prochaine saison. » En 1992- 
93, la NCT reviendra donc à cinq 
spectacles, trois productions-maison 
qui seront présentées dans la grande 
salle, et deux spetacles invités, déjà 
produits, qui seront joués derrière le 
rideau baissé, pour une assistance

d’environ 300 places installées direc­
tement sur le plateau. Antigone de 
Sophocle, dans une mise en scène de 
Louise Laprade, ouvrira la saison 
dans la grande salle en octobre (la 
distribution n’est pas encore complé­
tée). Cette tragédie antique, qui n’a 
pas été présentée au Québec depuis 
des lustres, sera suivie, en janvier 
1993, par Les Aiguilles et l'Opium de 
et par Robert Lepage — un spectacle 
vraiment exceptionnel, créé l’au­
tomne dernier, d’abord présenté à 
Québec puis à Ottawa, que les Mont­
réalais pourront enfin voir. Brigitte 
Haentjens s’est réservé — ce sera sa 
seule mise en scène la saison qui 
vient — le Caligula de Camus, avec 
Marc Béland dans le rôle-titre, une 
production qui prendra l’affiche en 
mars 1993.

Quant aux deux spectacles invités, 
il s’agit de la reprise de Nuits blan­
ches, du groupe Momentum, dans 
une mise en scène de Jean-Frédériç 
Messier, offert à la fin de l’automne, 
et de celle de La Cité interdite, un 
texte et une mise en scène de Do^ 
minic Champagne, par le théâtre II 
Va Sans Dire, qui brûlera les plan­
ches en début de printemps l’an pro­
chain. Pour sa part, la salle Fred; 
Barry voit et son mandat (l'accueil 
de compagnies de création) et son 
directeur (Paul Lefebvre) recon­
duits.

« Quand je considère l’ensemble 
de la programmation, commente 
Haentjens, je relève deux grands 
axes qui sont les rapports au pouvoir 
et les souffrances de la solitude. Ce 
ne sont pas des thèmes faciles, mais 
ils sont une voie pour accéder au 
sens de la dignité. Le théâtre, pour 
moi, vit de ses tentatives pour nous 
rendre plus humains, c’est-à-dire 
moins seuls.»

Sous la brûlure des dérives urbaines
Accidents de parcours
Une pièce écrite et mise en scène par 
Michel Monty. Scénographie (décor et 
costumes) de Trans-Théâtre. 
Éclairages de Manon Choinière. 
Musique et effets sonores de Torn 
Rivest. Avec Christian Bégin (Richard), 
Louise Deslières (Une serveuse, La 
Vieille), Denis Houle (Bob Paquette), 
Anik Matern (Johanna Stenly), Lucie 
Paul-Hus (Monique), Jean-Pierre 
Pérusse (Cari), Brigitte Poupart (Sara), 
Paul-Antoine Taillefer (Francis), Luc 
Proulx (Le Père) et Benoit Vermeulen 
(Phil). Une production de Trans- 
Théâtre, à ta salle Fred-Barry, jusqu'au 
25 avril.

Gilbert David

PIÈCE CHOC et portrait cinglant de 
la société nord-américaine et qué­
bécoise actuelle. Accidents de par­
cours, la toute première production 
de 'lYans-Théâtre, est de ces specta­
cles qui vous rentrent dedans. Sans 
être en tous points irréprochable, ce 
spectacle frappe cependant à coups 
de poing bien ciblés sur une collecti­
vite désignée comme absente à elle- 
même, suicidaire, désâmée.

À une époque qui a, dirait-on, pour 
images de marque le cynisme et le 
chacun pour soi, Michel Monty, au­
teur et metteur en scène de ce brûlot 
théâtral, réplique par une saisissante 
descente aux enfers des dérives ur­
baines. Laissés-pour-compte et yup-
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pies s’entrecroisent et entrent en col­
lision dans cette fable mi-réaliste mi- 
expressionniste qui, par le ton, n’est 
pas sans rappeler Des restes hu­
mains non identifiés.... du Canadien 
Brad Fraser, qu’on aura pu voir la 
saison dernière. Construite en une 
série de tableaux brossés à larges 
traits, avec un pinceau trempé dans 
l’acide, la pièce vient surprendre des 
êtres issus de différents milieux en 
flagrant délit de médiocrité et en 
plein désert de l’amour.

Au centre de cet univers acca­
blant, on trouve Phil, un jeune 
homme qui, depuis la mort de sa 
mère, s’occupe de son père malade 
du coeur, et qui, privé de travail, en 
est réduit à se prostituer. Richard, 
son frère aîné, diplômé des HEC, a, 
par pur calcul, marié une anglo­
phone, Johanna Stenley, l'enfant gâ­
tée d’un gros bonnet torontois. Parti 
de la ville-reine pour payer sa visite 
annuelle au paternel québécois, le 
couple se dirige en fait tout droit 
vers le divorce. Monique et Cari, un 
autre couple désaccordé, s’abreu­
vent mutuellement de haine depuis 
que la première a découvert qu’elle 
n’était destinée qu’à servir d’utérus 
au second, un homosexuel sans scru­
pules qui convoitait un héritage ron­
delet, assorti de la condition incon­
tournable de produire un rejeton lé­
gitime. Or Monique, une fois mariée, 
s’est avérée stérile...

À partir de ces trois cellules de 
base, l’auteur invente une action à 
multiples entrées et aux nombreuses 
intersections, en s’appuyant par ail­
leurs sur une galerie de personnages 
d’appoint qui donnent du relief à sa 
trame et de la profondeur à son pro­
pos. Ainsi en est-il, par exemple, de 
Bob Paquette, un promoteur immo­
bilier fort en gueule, grossier et pétri 
de préjugés qui, entre deux transac­
tions, se rue vers les bars de danseu­

rs E Q U I E M

Vendredi saint — 17 avril 20 h 30

La Société Philharmonique 
de Montréal
présente

SCHUBERT: MESSE EN SOL

Gina Fiordaliso
Soprano

Maria Popescu
Mezzo-soprano

Guy Bélanger
Ténor

Gilles Denizot
Baryton

Choeur de l’UQAM
Orchestre
de la Société Philharmonique 

Direction
Miklos Takacs 

Église Saint-Jean-Baptiste
Angle Rachel et Henri Julien

Métro Mont-Royal
Admission: 20,00 $ (toutes taxes incluses) 

Billets en vente: Place des Arts, 
Réseau Admission (plus frais de service) 
À l'entrée de l'église, le soir du concert.

ses. Ou bien de l’étrange Francis, un 
Français qui hante les lieux publics 
en éternel touriste et dont le voyeu­
risme, qu’il manifeste par de curieux 
soliloques, dévoile le tragique iso­
lement. Ou encore de Sara, la jeune 
violoncelliste qui rêve de se procurer 
un saxophone et qui incarne, dans ce 
monde brutalement matérialiste, la 
délicatesse et l’ouverture d'un esprit 
porteur de fraternité.

Mais je n’entreprendrai pas de ra­
conter ici par le menu toutes les pé­
ripéties et les multiples rebondis­
sements de ce spectacle au verbe 
cru et aux situations violemment 
contrastées. Je me contenterai de 
dire que tous les personnages, sauf 
peut-être Sara la musicienne de rue 
et Phil le rebelle qui essaient tant 
bien que mal de réinventer l’amour, 
sont entraînés dans une inquiétante 
fuite en avant, comme autant de rats 
affolés par une catastrophe immi­
nente ...

Cette oeuvre à l’emporte-pièce, 
qui touche par sa franchise râpeuse 
et ses élans romantiques, a, il faut 
bien le dire, les défauts de ses quali­
tés. L’auteur embrasse ici une ma­
nière abondante que, par inexpé­
rience, il n’arrive pas toujours à do­
miner. Certains personnages très se­
condaires auraient gagné à disparaî­
tre, d’autres à être étoffés, même si 
on peut comprendre que l’objectif 
principal a été de rechercher un im­
pact global et non de peaufiner cha­
que élément du microcosme.

Michel Monty, par ailleurs, as­
sume avec une étonnante assurance 
la mise en scène de son propre texte, 
en réunissant une bonne distribution 
où les quelques faiblesses, attribua­
bles le plus souvent à l’écriture des 
rôles eux-mêmes, sont bien compen­
sées par une forte majorité d'inter­
prétations très solides. Je retiens no­
tamment la piquante Johanna d’Anik 
Matern, la composition réjouissante 
de Denis Houle dans le personnage 
coloré de Bob Paquette, l’intensité 
troublante de Paul-Antoine Taillefer 
dans le rôle difficile de Francis, la 
fraîcheur et la vivacité de Brigitte 
Poupart en Sara, l’élégance cruelle 
du Cari de Jean-Pierre Pérusse et, 
finalement, la dégaine et la fougue 
toute en désinvolture de Benoit Ver­
meulen en Phil.

Côté production, ne parlons pas du 
décor qui est fait de bric et de broc 
— budget de jeune compagnie oblige 
—, mais je m’en voudrais d’oublier 
l'impressionnante murale à la craie, 
signée Bruno Rouyère, qui exhibe les 
silhouettes d’une' multitude humaine 
sans visage, et l’excellente dramati­
sation musicale de Torn Rivest qui 
sert au mieux la fresque sociale ba­
riolé que propose Trans-Théâtre. Qui 
a dit que la nouvelle génération n’a­
vait rien à dire ? Michel Monty, un 
comédien sorti du conservatoire il y 
a quelques années à peine, donne à 
penser tout le contraire et, ce qui est 
encore mieux, son tout premier essai 
laisse déjà espérer une suite.

CRIME
DU
SIÈCLE
du 10 avril 
au 3 mai 1992
de Peter Madden
traduction:
Guy Beausoleil 
mise en scène:
Alexandre Hausvater
avec
Louise Marleau 
et Monique Mercure
et les concepteurs:
Jean-Charles Martel 
François Laplante 
Richard Soly 
Jacques Lafleur 
Louise Campeau 
Ann-Marie Corbeil 
Harold Bergeron

3900, rue St-Denis, Montréal Réservations: 282-3900
billets également disponibles: à la Licorne - 4559, rue Papineau 
à la Nouvelle Compagnie Théâtrale - 4354, rue Ste-Catherine est

théâtre d'aujourd'hui
Direction artistique: Michelle Rossignol

PHOTO RENÉ DE CARUFEL

Antoine Taillefer, Anik Matern et Christian Bégin.

ORCtIESTRK METROPOLIT AIN 
AGNÈS GROSSMANN

• %
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VERDI
^ Lè mercredi 15 avril 1992,20 h

Église Soint-Jeon-Boptiste, ongle des rues Henri-Julien et Rochel
<; • ü

‘ v' '<-• Solistes :
Nicole Lorange, soprano

^ 'jC . Odette Beaupré, mezzosoprono
Louis Langelier, ténor 
Claude Corbeil, bosse

Requiem
Avec ie Choeur de l'Orchestre Métropolitain

UNE INVITATION DE

fl

Billets disponibles au guichet

fi Théâtre Maisonneuve
U U Place des Arts

Réservations téléphoniques :
514 842 2112 Frais de service
Redevance de 1 $
sur tout billet de plus de 7 $.
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Joe Henderson
PHOTO CHANTAL KEYSER

Joe Henderson! On répète, Joe Henderson!
Serge Truffaut

BILLY STRAYHORN avait dans son 
enfance beaucoup potassé la com­
position musicale comme les us et 
coutumes favorisant la production 
de savants et juteux arrangements. 
En 1938, alors qu’il était barman, il 
contacta Duke Ellington afin de le 
sensibiliser à son art. Séduit, ce der­
nier fit plus que le rencontrer. Il en 
fit en effet son alter-ego. Ensemble, 
ces deux gentlemen allaient com­
poser ce qui peut-être considéré au­
jourd’hui comme la colonne verté­
brale du jazz.

Il y a de cela trois ou quatre ans, 
un fin trompettiste décida de consa­
crer tout un album aux petites « Vé­
nus » sonores de Monsieur Stray- 
horn. Le trompettiste en question

s’appelle Art Farmer. De cette sin­
gularité, soit pondre un album con­
fectionné uniquement avec du Stray- 
horn, Art Farmer, frère de Addison 
Farmer, fit un bijou raffiné.

Les 3,6 et 8 septembre 1991, un sa­
xophoniste physiquement grand, il 
fait dans les 6 pieds 2 pouces certai­
nement, poussa la porte du plus 
huppé des studios qu’il y ait dans le 
jazz, soit le Van Gelder Studios à En­
glewood Cliffs, dans le New Jersey. 
Le label Van Gelder, Rudy de son 
prénom, est un label de qualité. C’est 
lui qui a tout bonnement, qui a tout 
simplement déployé ces prouesses 
techniques ayant ajouté aux produc­
tions d’un Duke Ellington, d’un Co­
leman Hawkins, d’un Bill Evans, d’un 
Benny Carter et d’un John Coltrane 
ce zest de clarté sonore nécessaire à

Avril

ORCHESTRE DE CHAMBRE
I MUSICI DE MONTRÉAL

Directeur artistique: YULI TUROVSKY 
Marc-André Hamelin, piano Kevin McMillan, baryton 
Niclscn: Petite suite op.l Mendelssohn: Concerto no l pour violon, 
piano et cordes Solistes: Eleonora Turovsky, Marc-André llamclin 

Prokofiev: Visions fugitives, op. 22 
Schonbcrg: Ode à Napoléon Bonaparte, op -Il

Salle Claude-Champagne, dimanche 5 avril à 20h00 
Billetterie: 524-4526 Prix: 18$/10$ (TPS incl.)

LA SOCIETE PRO MUSICA
présente HERMANN PREY, baryton 

dans le cycle Winterreise de Franz Schubert 
Théâtre Maisonneuve, Place des Arts, mardi 7 avril à 20h00 

Pro Musica: 845-0532 et Place des Arts 842-2112 
Billets: 25$ - 18$ - 12$ étud. (TPS en sus)

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE LAVAL
Directeur artistique: PAUL ANDRÉ BOIVIN 

D'hier à aujourd'hui
Mozart: Symphonie no 29 Rodrigo: Fantaisie pour un 

gentilhomme Soliste: Rémi Boucher, guitariste 
Handel: Concerto grosso op. 3 no I Stravinski: Pulcinella 

Maison des Arts, 1395, boul. de la Concorde ouest, Ville de Laval 
Dimanche 12 avril à 2()h(X)

Rcns. et rcs.: 662-4442 Billets: 20S/10S aînés et ctud. ni’Scn sus)

STUDIO DE MUSIQUE ANCIENNE 
DE MONTRÉAL 
EMMA KIRKBY

cantates et airs de Ame, Abel et Handel 
accompagnée par l'orchestre du Studio 

sous la direction de CHRISTOPHER JACKSON 
Dimanche 12 avril à 20h00 

Église Notrc-Dame-du-Trcs-Saint-Sacrcment 
500, rue Mont-Royal est (Métro Mont-Royal)
Info/rcs.: 843-4007 Billets: 20S/14S ét./65+

Placc non numérotées (bancs assignés à l'avant aux abonnés)

LA SOCIÉTÉ PRO MUSICA
SÉRIE TOPAZE: TRIO LYRIKA

Haydn: no 42 llob. XV.30, Brahms: no 2 op. 87, Ravel: trio en ta min. 
Église Erskine & American, lundi 13 avril à 20h00 

Pro Musica: 845-0532 cllillcts: 15$ • 8$ étud. (TPS en sus)

AOMQ

Association des 
organismes 
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Québec
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une compréhension joyeuse des jou­
tes musicales qui se disputent.

Toujours est-il que notre saxopho­
niste pénètre au sein du saint, ou in­
versement. Sous le bras, il a les par­
titions sur lesquelles sont imprimées, 
en lettres d’or naturellement, le nom 
de Monsieur Billy Strayhorn seule­
ment. Dans la foulée de son pas, on 
peut apercevoir les pas, plus jeunes 
que lui, de Wynton Marsalis, Stephen 
Scott, Christian McBride et Gregory 
Hutchinson. Bref, non seulement on 
peut apercevoir, on peut entendre 
également les pas de la garde préto­
rienne du jazz considéré comme l’art 
par excellence du peuple dit Afro- 
américain. Attention ! Que cela 
plaise ou non, ces messieurs avec le 
jazz ne rigolent pas.

Toujours est-il, encore une fois, 
que notre saxophoniste ordonne au­
tour de lui une architecture origi­
nale. Au lieu de se faire accompa­
gner, sur chacun des morceaux choi­
sis, par la garde prétorienne au com­
plet, il opte pour le risque qu’il faut 
prendre si on est animé, dans le coco 
comme dans le coeur, par la volonté 
de beauté et non de puissance.

En clair, puisqu'il faut toujours 
s’appuyer sur la clarté, ce saxopho­
niste oscille entre le duo, le trio, le 
quartet et le quintet. Sur Isfahan, 
c’est en compagnie de Christian Mc- 
Bride, contrebassiste au jeu plein de 
brilliance, qu'il se raconte. Sur 
Johnny Come Lately, c’est le quintet 
au complet. Sur Blood Count, c’est le 
quartet. Sur Rain Check, Lotus Blos­
som, A Flower Is A Lovesome Thing, 
Take The ‘A’ Train, Drawing Room 
Blues et sur Upper Manhattan Me­
dical Group, notre ténor alterne. Il 
mélange les cartes en mêlant les ac­
compagnateurs.

Et comme ce ténor a un jeu, un 
style, une personnalité qu’aucun hia­
tus musical ne peut altérer, il lie en­

semble avec brio comme avec con­
viction tous les morceaux de ce 
puzzle fait de Billy Strayhorn, de for­
mations diverses et d'embouchures 
Rico no 5, soit l’embouchure qui, 
pour reprendre le mot de Dexter 
Gordon, est la définition même du 
bonheur.

Avec le style, puisque le mot, le 
grand mot, a été lâché, on accède au 
coeur du sujet. Notre saxophoniste, 
qu’on se le dise, possède un souffle 
qui n’est rien de moins que le lieu de 
rendez-vous entre ces points fameux 
pour être des points cardinaux. Les­
quels ? Lester Young, Stan Getz, 
Sonny Rollins et John Coltrane. No­
tre saxophoniste a réussi l’extraor­
dinaire exploit d’être le point de ren­
contre entre ces quatre artistes, ces 
quatre grands artistes. Notre saxo­
phoniste s’appelle... Joe Hender­
son ! On répété, Joe Henderson.

Si on a des doutes, si on a un zest 
de scepticisme à l’égard de cette ob­
servation au fond banale, on vous 
priera d’écouter Lush Life, soit le 
morceau titre de cette nouvelle pro­
duction de Joe Henderson sur éti­
quette Verve.

Sur cette pièce qu’on avait pas ci­
tée, Henderson est seul avec son sa­
xophone. Il est seul à raconter cette 
histoire. Il est seul à surmonter tou­
tes les embûches posées ici et là par 
Billy Strayhorn qui avait une telle 
exigence de beauté, donc d’exigence 
à l’égard des instrumentistes, qu’a- 
près l’avoir écouté une première fois 
on s’empresse de l’écouter une deu­
xième fois, non...

Non sans avoir mis auparavant 
une cravate par respect pour M. Joe 
Henderson qui, sans aucun doute, est 
l’avenir du saxophone ténor, soit 
l’instrument-phare de la musique 
Afro-Américaine. Ce Lush Life, ce 
n’est rien de moins qu'une ré-appro­
priation du Jazz.

LE DEVOIR
présente le

Concours 
BELLE GUEULE 
de nouvelles

4e édition
La Revue STOP organise pour une quatr 

consécutive le Concours BELLE GUEULE

1er prix: 1 00 NqV 2e prix: 750 V 3e prix: 500
10 mentions s’ajouteront à ces i
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Le dépliant de participation sera disponible dès avril dans les 
BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES DU QUÉBEC, dans la Revue STOP 
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ROCK

Le petit 
village global

Little Village
Little Village 
Reprise (Warner)

Sylvain Cormier

L’IDÉE de départ était on ne peut 
plus séduisante, mais sa réalisation 
improbable, malgré le précédent 
créé par les Traveling Wilburys. 
Pensez donc : un super-groupe 
formé d’individualistes aussi for­
cenés que Ry Cooder, le grand prê­
tre de la guitare slide que le grand 
public connaît surtout pour les ban­
des sonores de Crossroads et Paris, 
Texas, et John Hiatt, le Dylan des 
années 80-90 que la critique et les 
musiciens adulent et que les ache­
teurs de disques ignorent.? Ces deux 
lascars associés à Nick Lowe, l’an­
cien bassiste de Rockpile (le groupe- 
culte fondé avec Dave Edmunds, pi­
vot de la scène new wave en Angle­
terre ) ? Avec le très éminent Jim 
Keltner à la batterie ?

Il n’y avait rien d’évident quant 
aux résultats d’un tel métissage de 
vétérans, encore que la présence 
d’un Keltner, la force tranquille der­
rière les Wilburys, l’homme aux 
mille sessions, le copain de tous les 
Beatles (il a joué pendant des années 
en double batterie avec Ringo Starr, 
notamment au célèbre Concert For 
Bengiadesh), constituait un atout 
majeur. Et pourtant, l’album est une 
réussite totale, indéniable, voire mi­
raculeuse. Little Village, contre 
toute attente, est un vrai groupe, au 
sens strict. Un groupe dont la mu­
sique est à la fois complètement fa­
milière et parfaitement inédite, res­
semblant à tout et à rien, sans rap­
port avec ce que chacun faisait seul, 
mais porté par l’expérience, le sa­
voir-faire et le désir de dépasser les 
limites de la carrière solo.

Ensemble, ils chantent un peu 
comme les gars du Band (Rick 
Danko, Levon Helm, Richard Ma­
nuel et Robbie Robertson), des har­
monies chaleureuses de vieux rou­
tiers qui ne savent pas vraiment 
chanter avec d’autres mais qui y tra­
vaillent de tout coeur, tant et si bien 
qu’ils finissent par ressembler aussi 
aux Neville Brothers. Il y a du Dr 
John et des odeurs épicées de Nou­
velle-Orléans dans leur mixture, du 
Buddy Holly dans l’intro de Take 
Another Look, un peu de Robert 
Cray dans les guitares de Don't Go 
Away Mad, des réminiscences des 
Drifters et de Peter Tosh dans Fool 
Who Knows, des clins d’oeil au Chain 
Gang de Sam Cooke et au Working 
In The Coal Mine de Lee Dorsey 
dans leur Don't Bug Me When I’m 
Working, et toutes sortes d’autres in­
fluences que je sais présentes sans 
pouvoir mettre un nom dessus. Mais 
les chansons n’en sont pas moins 
nouvelles.

Riches d’histoire, elles s’appuient 
sur le passé pour foncer résolument 
vers l’inconnu. To boldly go where no 
one has gone before, comme dit 
Jean-Luc Picard dans Star Trek, 
dans un monde de rythmes résolu­
ment inventifs, où le funk, le country, 
le rock’n’roll et le rhythm’n’blues 
s’interpellent en souplesse, un uni­
vers de guitares où les licks, les riffs, 
les pickings et les solos ne cherchent 
pas à faire de maître et suscitent les 
dialogues les plus constructifs qu’il

ait été donné la joie d’entendre de­
puis des années. Little Village est utf 
très grand disque.

Hélas, le groupe, qui sera de pas-' 
sage à Toronto le 21 avril prochain, 
ne s’arrêtera pas chez nous. Les pro­
ducteurs montréalais Fogel-Sabou- 
rin et Spectra-Scène étaient sur ïé 
coup, mais aucune date n’était dis­
ponible dans le cadre de leur 'mini- 
tournée. Que vous vous rabattiez sur 
l’album ou que vous décidiez de faire 
le voyage, peu importe. L’important,' 
c’est de visiter Little Village.

k.d. lang
Ingénue 
Sire (Warner).

UNE FOIS que l’on a chanté Crying 
en duo avec Roy Orbison, une fois 
que l’on a goûté au So In Love de, 
Cole Porter sur l’album collectif 
Red, Hot & Blue, on n’est plus la’ 
même, forcément. On a découvert 
qu’on pouvait se débrouiller sans les 
Reclines, de charmants garçons ap 
demeurant, mais quelque peu limi­
tés, on se rend compte que le cow-, 
punk n’est pas tout dans la vie, et l’on 
finit surtout par se faire à l’idée que, 
tout le monde avait raison d’affirmer 
que l’on est dotée d’une voix extra­
ordinairement belle qui ne demande 
qu’à s’épanouir.

k.d. lang — sans majuscules, allez 
savoir pourquoi — a donc troqué les 
franges et les bottes de cowgirl pour 
la robe longue, et elle a rejoint Na­
thalie Cole sur les ondes adull-con- 
temporary de la bande MF. De la 
même façon que Linda Ronstadl 
avait abandonné le country-rock' 
pour aller chanter dans les casinos et 
les cabarets de luxe avec l’orchestre 
de Nelson Riddle (le collaborateur 
attitré de Frank Sinatra dans les an­
nées 50), k.d. lang a été piquée du dé­
sir de devenir une grande chanteuse. 
Ce faisant, elle se sera gagnée un 
nouveau public, dans un créneau où 
elle aura tout le succès qu’elle mé­
rite, mais elle y aura perdu au 
change.

Pour tout dire, elle a perdu son, 
chien. Entendez par là qu’elle chante, 
sur Ingénue sans émotion, sans har-, 
gne, sans diable au corps. Si sa, voix 
semble plus pure que jamais, c’est 
qu’il n’y a pas la moindre aspérité 
sur son passage. Le calme plat. A, 
peu près rien de ce qui rendait k.d. 
lang unique n’aura résisté à cette 
nouvelle orientation. Pas même les, 
torch-songs à la Patsy Cline (sinon, 
Save Me, l’agréable country-swing 
qui ouvre l’album). Comme quoi il 
n’y a pas que Ginette Reno pour qui, 
la voix magnifique peut s’avérer la 
plus grande ennemie.

CIRQUE DU SOLEIL
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Les cimes 
de l’expressivité

Pablo Casais
(violoncelle): Beethoven, Variations 
WoO.46 et op.66, avec Rudolf Serkin 
(piano); Couperin, Suite, avec 
Misczyslaw Horszowski (piano); Bach, 
Haydn et Falla, Eugene Istomin 
(piano); Cant del ocells et Sant Marti 
del canigo, arrangements et direction 
d'orchestre, Casals. Sony-CBS 
Masterworks Portrait MPK 46724, 
enregistré entre 1952 et 1961.

Yo-Yo Ma
(Violoncelle) et Emanuel Ax (piano): 
Prokofiev, Sonate op.119; 
Rachmanincv, Sonate op.19. Sony SK 
46 486.

Yo-Yo Ma,
Bobby McFerrin:
Vivaldi, Rimski-Korsakov, Le vol du 
bourdon, Rachmaninov, Vocalise, 
Bach, Bach/Gounod, McFerrin. Sony 
SK 48177.

Steven Isserlis
(violoncelle), Maggie Cole (clavecin), 
Ostrobothnian Chamber Orchestra, 
djr. Juha Kangas : Boccherini, 
Sonates no.2, 5 et 6, Concertos G.480 
et G.482. Virgin Classics VC 7 90805-2.

Carol Bergeron

PENDANT une quinzaine de jours, 
Içs niélomanes montréalais pourront 
suivre de près les ébats de quelques 
dpuzaines de violoncellistes, venus 
témoigner de la tonifiante vitalité de 
leur instrument préféré. Jeunes et 
moins jeunes, d’Europe et d’Améri­
que, ils sont dans l’ensemble peu con­
nus — il n’y a vraiment que Sigfried 
Palm et Anner Bijlsma qui soient 
déjà précédés d’une renommée in­
ternationale évidente.

. Mais d’où vient cette chaude et no­
ble voix grave de la famille du violon 
qu’il ne faut pas confondre avec l’alto 
ou la contrebasse ? L’origine du vio­
loncelle semble confuse, affirme le 
musicologue Frédéric de La Grand- 
ville. En Italie on l’appelle « violon- 
cino » — diminutif pour le distinguer 
de la basse de viole dont il serait plu­
tôt le cousin que le fils; il faut atten­
dre 1665 pour voir apparaître le nom 
de « violoncello ». En France, la lutte 
est si féroce que, en 1740, un certain 
Le Blanc fait paraître Une défense 
de la basse de viole contre les empri­
ses du violon et les prétentions du 
violoncelle. C’est seulement à la fin 
du 18e siècle que le violoncelle fait 
disparaître sa rivale.

Ses quatre cordes sont accordées 
en quinte depuis plus de deux siècles, 
à la différence de la basse de viole 
(ou viole de gambe, viola da gamba) 
qui comporte six cordes (le Sieur de 
Sainte Colombe lui en ajouta même 
une septième), accordées à la 
quarte. En dépit des efforts d’un Boc­
cherini qui, dans la seconde partie du 
18e siècle, lui composa 27 Sonates et 
11 Concertos, le violoncelle ne devint 
soliste à part entière qu’à l’époque 
roniantique — c’est Beethoven qui 
lui ouvrit les portes de la modernité.

Son premier héros fut incontesta­
blement Pablo Casals. À ce Catalan 
n'é à Tarragone en 1876 (mort à 
Porto Rico en 1973), succédèrent les 
Navarra, Gendron, Feuermann, Tor­
telier, Fournier, Piatigorski, Cas- 
sàdo, Starker, Rostropovitch, et plus 
près de nous, les Du Pré, Ma, 
Maisky, Isserlis, Schiff, pour ne nom­
mer que les plus connus.
: ! « Quand la musique est écrite », di­
sait Pablo Casals, « elle meurt ». Il 
poursuivait en comparant la parti­
tion à un paysage peint où les arbres 
èt les maisons se dressent côte à 
Côte, sans vie, tels des symboles 
dîune réalité artistique plus pro­
fonde. Des symboles qui invitent l’in- 
têrprète à découvrir ce qu’ils ca­
chent au-delà des apparences.
;;« Quand l’esprit de ré création de 
Interprète nous fait pénétrer par 
l[çnç de ces portes peintes, nous nous 
(pouvons tout à coup dans un monde 
à 1 l ois dimensions. Les formes pren­
nent alors de la profondeur. Nous 
pjrrppvons le mouvement de la lu- 
Ipière et de l’ombre. L’air peut avoir 
13 fraîcheur d’une rosée de prin­
temps, ou être calme comme aux 
derniers jours de l’automne. »
; J C;ést dans cet esprit que le père du 
Violoncelle moderne parlait d’inter- 
(tré[ption. Même si la métaphore 
\ applique à toute la musique écrite,
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on imagine bien que Casais avait 
probablement à l’esprit les oeuvres 
spécifiquement écrites pour l’instru­
ment qu’il avait contribué, mieux 
que personne, à mettre sur un pied 
d’égalité avec le violon.

Le récital Casais publié chez Sony 
offre un éventail qui, de François 
Couperin à Manuel De Falla, s’ouvre 
sur près de 300 ans de musique. 
Mieux encore, il permet d’apprécier 
comment (avec quel art) le maître 
parvenait à faire revivre une parti­
tion. Dès les premières mesures des 
deux séries de Variations de Beetho­
ven, on est justement frappé par le 
relief qu’il sait donner à la phrase; 
l’articulation est pour lui une chose 
aussi naturelle que de respirer ou de 
parler. Cet art particulier de faire 
parler la musique nous touche en­
core profondément et nous fait ou­
blier qu’en matière de style, on con­
naît aujourd’hui d’autres façons plus 
correctes de jouer Couperin, par ex­
emple.

À 36 ans, Yo-Yo Ma est aujourd’hui 
considéré comme le plus brillant vio­
loncelliste de sa génération. En po­
pularité, on pourrait presque dire 
qu’il ne connaît point de rivaux. Il 
possède tous les dons qui font les per­
sonnalités musicales les plus fasci­
nantes. Moins déclamatoire, son 
style de jeu n’est toutefois pas si loin 
qu’on pourrait le croire de celui de 
Casais.

Le disque Rachmaninov/Proko­
fiev, réunit les seules Sonates pour 
violoncelle et piano que laissèrent les 
deux compositeurs russes. Deux pa­
ges magistrales qui sont ici magis­
tralement interprétées. Écrites par 
d’immenses pianistes, elles exigent 
des exécutants d’égales forces. 
Rachmaninov la créa lui-même, en 
1902, en compagnie de son dédica- 
taire et ami, Anatole Brandoukove; 
Prokofiev confia la sienne à Sviatos­
lav Richter et nul autre que Mstislav 
Rostropovitch qui la firent connaître 
dès 1949.

Ma semble avoir trouvé auprès 
d’Emanuel Ax le partenaire idéal. Il 
n’est qu’à écouter 1 'Andante de l’O- 
pus 19 de Rachmaninov pour consta­
ter que le duo peut atteindre des ci­
mes vertigineuses d’expressivité.

Virtuose, Ma l’est aussi, ce qui, 
dans certaines circonstances, lui per­
met de prendre le temps de s’amu­
ser. Mais attention, s’amuser ne si­
gnifie pas faire n’importe quoi, n’im­
porte comment. Avec Bobby McFer­
rin, ce chanteur nom moins virtuose 
des cordes vocales, il parvient à une 
formidable complicité; ainsi, la mu­
sique devient-elle un jeu d’enfant, 
discrètement et subtilement guidé 
par une rigueur absolue.

D’origine russe, le violoncelliste 
anglais Steven Isserlis est à sa ma­
nière un digne héritier de Casais. Son 
contrat d’enregistrement avec la 
Maison Virgin lui a jusqu’à présent 
permis d’aborder un répertoire plu­
tôt éclectique. Les Concertos de Pro­
kofiev et de Kabalevski (VC 7 90811- 
2), les Sonates de Franck, Debussy et 
Poulenc (VC 7 90812-2), des pièces de 
John Taverner et de Britten (Vc 7 
91474-2), auxquels il faut encore ajou­
ter quelques pages de Luigi Bocche­
rini.

Si deux Concertos et trois Sonates 
n’épuisent pas le catalogue du com­
positeur itaüen, il demeure que l’ap­
proche est ici vivante et agréable­
ment légère. On pourrait cependant 
reprocher à Isserlis un usage exces­
sif du «vibrato» (notamment dans 
les mouvements lents des Sonates) 
qui grossi indûment le violoncelle 
par rapport au clavecin.

André Prévost

Une création de Prévost 
pour les 100 ans du LMMC

Marie Laurier

LA DOYENNE de nos organismes 
musicaux, le Ladies Morning Mu­
sical Club (LMMC) a commandé une 
oeuvre pour quatuor à cordes au 
compositeur montréalais André Pré­
vost. Cette création sera interprétée 
par le Quatuor Morency lors d’un 
concert hors-série qui aura lieu le 
mardi, 17 novembre 1992, à 17 h, à la 
salle Pollack, date même du 100e an­
niversaire du premier concert du 
LMMC.

« C’est un grand honneur d’avoir 
été choisi par ces dames dont j’ad­
mire la ténacité dans ce contexte 
économique difficile où les organis­
mes musicaux sont si fragiles et vul­
nérables », de dire André Prévost, 
l’invité spécial à la conférence de 
presse ou l’on a dévoilé cette se­
maine la programmation de la 101e 
saison du LMMC.

En 1992-1993, il y aura de nouveau 
dix concerts le dimanche après-midi 
et trois ensembles y viennent pour la 
première fois ; le 4 octobre le Bath 
International Ensemble d’Angle­
terre formé du Quatuor à cordes Al­
legri et de James Campbell, clarinet­
tiste de réputation internationale, le 
flûtiste William Bennett et le pia­
niste Rian de Waal; le 18 octobre, le 
Trio Fontenay — piano, violon et vio­
loncelle — formé à Hambourg il y a 
onze ans par Wolf Harden, piano, Mi­
chael Mucke, violon et Niklas Sch­
midt, violoncelle; ce sera aussi les 
débuts à Montréal du Quatuor Ysaye 
le 21 février 1993, un ensemble fondé 
en 1984 par quatre étudiants du Con­
servatoire de Paris qui emprunte son 
nom au violoniste et compositeur 
belge Eugène Ysaye.

Le calendrier des sept autres con­
certs s’établit comme suit ; — le 1er 
novembre : le quatuor à cordes To­
kyo;
— le 15 novembre : le pianiste Jean- 
Philippe Collard qui vient au LMMC 
pour la deuxième fois;
— le 29 novembre : le violonistq 
américain Robert McDuffie, une se­

conde invitation de ces dames;
— le 31 janvier 1993 : la mezzo-so­
prano canadienne d’origine améri­
caine Janis — alias Janice — Taylor, 
un 4e récital devant les abonnés du 
club;
— le Trio des trois P: le pianiste 
Jean-Claude Pennetier, le violoniste 
Régis Pasquier et le violoncelliste 
Roland Pidoux, en second concert au 
LMMC;
— enfin le 25 avril ; la pianiste ca­
nadienne Angela Hewitt.

Mme Constance Pathy, présidente 
du LMMC, a précisé que le coût d’a­
bonnement des dix concerts est 
porté à 95 $ — 75 $ pour les étudiants
— soit une légère augmentation de 
5 $ dans les deux catégories : « Le 
concert du 100e est offert gratuite­
ment au public mélomane et les siè­
ges disponibles pour les non-abonnés 
à compter du 27 octobre, a-t-elle 
ajouté. » Le club compte justement 
600 fidèles abonnés et la saUe Pollack 
le même nombre de places mais 
pour une raison ou pour une autre, il 
arrive toujours qu’il y en ait de li­
bres.

En ce qui a trait au concert-anni­
versaire, il s’agit d’une première oeu­
vre commandée à un compositeur 
québécois dans les annales de la vé­
nérable institution musicale.

Né en 1934 à Saint-Jérôme, le com­
positeur André Prévost a étudié neuf 
ans au Conservatoire de musique de 
Montréal où il travailla la composi­
tion avec Clermont Pépin et l’écri­
ture avec Jean Papineau-Couture et 
Isabelle Delorme. En 1960, il obtint 
un premier prix de composition et il 
alla poursuivre ses études à Paris 
avec Messiaen et Dutilleux. Rentré à 
Montréal en 1962, il remportait le 
Prix d’Europe et retournait à Paris 
étudier la musique électroacoustique 
avec Michel Philippot. Durant l’été à 
Tanglewood, il travailla avec Co­
pland, Kodaly, Schuller et Carter.

Actuellement professeur à l’Uni­
versité de Montréal, André Prévost 
poursuit son travail de création et 
ses oeuvres sont souvent interpré­
tées au Canada et à l’étranger.
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• Haydn: Trio no 452 Hob. XV.30
• Brahms: Trio no 2 op. 87
• Ravel: Trio en la mineur
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ASTRE I: (849-3456) — Beethoven 7 h, 9 h, sam. 
dim. 1 h, 2 h 50,5 h, 7 h, 9 h. ven. sam. darn, sped 
11 h II: My Cousin Vlnny 7 h, 9 h 20, sam dim. 1 
h, 3 h 15,5 h 30, 7 h 45,10 h. Ill: Basic Instinct 7 
h, 9 h, sam dim 1 h 15, 4 h, 7 h, 9 h 30, ven. sam 
dern. sped 24 h. IV: White Men Can't Jump 7 
h, 9 h 15, sam dim. 1 h, 3 h 10,5 h 20,7 h 30,9 h 45

BERRII: (849-3456) — Beethoven 1 h 30,3 h 20,5 
h 10.7 h, 9 h. Il: Arrête ou ma mire va tirer 1 
h 40.3 h 30. 5 h 20, 7 h 10, 9 h 15 III: Automne 
sauvage 1 h 30,3 h 30,5 h 30,7 h 30,9 h 30— IV: 
Being at Home with Claude 2 h, 3 h 40,5 h 20, 
7 h 20,9 h 20 V: La preuve 1 h 45,3 h 45,5 h 45 
7 h 45,9 h 35

BONAVENTURE I: (849-3456) - Fried Green 
Tomatoes 7 h, 9 h 30II: The Lawnmower
Man 7 h 05,9 h 15

BROSSARD I: (849-3456) - Tous les matins 
du monde 7 h 05,9 h 25, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h
05,9 h 25 II: Rock a Doodle 7 h 25, sam. dim. 1 h 
45, 3 h 30,5 h, 7 h 25— La preuve 9 h III: Basic 
Instinct7 h, 9 h 30, sam dim. 1 h 30,4 h 15 7 h 9 
h 30

CARREFOUR LAVAL 1: (849-3456)- La 
preuve9 h 15, sam dim. 1 h 30,5 h 30, 9 h 15— 
Being at Home with Claude? b 20, sam. dim 
3 h 25,7 h 20 2: Automne sauvage? h, 9 h 20 
sam. dim. 1 h 35, 4 h 05, 7 h, 9 h 20— 3: Basic 
Instinct? h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 
30 4: Rock a Doodle sam. 1 h 35,3 h, 5 h — My 
Own Private Idaho sam. 7 h 05, dim. 5 h 7 h 05 
9 h 15, sem. 7 h 05, 9 h 15 5: White Man Can't 
Jump 7 h 05.9 h 25, sam. dim. 1 h 35,4 h, 7 h 05,9 
h 25 6: Beethoven 7 h, 9 h 10, sam. dim. 1 h 40 3 
h 30,5 h 10,7 h, 9 h 10

CENTRE EATON 1: Mil— Flamme sur glace
12 h 30,2 h 40, 5 h, 7 h 10, 9 h 30- 2: Power ol 
One 1 h, 3 h 45,6 h 30,9 h 10 3: Beauty and the 
Beast1 h, 3 h, 5 h, 7 h, sam. 3 h, 5 h, 7 h — Final 
Analysis 9 h 4: Le cobaye 12 h 40,2 h 55.5 h 
10, 7 h 20,9 h 30 5: MedecIneMan 9 h 10— La 
Belle et la bite 12 h 45.2 h 45, 4 h 45, 6 h 45- 
6: Le silence des agneaux 1 h 30,4 h 6 h 40 
9 h 15

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel, Mil (849- 
3456)— My Cousin Vlnny ven. sam. et lun. au 
jeu. 2 h 05,7 h 05,9 h 30, dim. 1 h 35,4 h 15, 7 h 05,

9 h 30 2: Proof ven sam lun. mar. jeu. 2 h 10, 7 h
25,9 h 25 dim. 1 h 35,3 h 30, 5 h 25, 7 h 25,9 h 25 
3: Fried Green Tomatoes2 h 15,7 h, 9 h 35, 
dim. 1 h 35,4 h 15,7 h, 9 h 35

CINÉMA FESTIVAL: 35 Millon (849-7277)- Toto 
le héros 7 h 30,9 h 15, sam. 5 h 30, 7 h 30,9 h 15, 
dim 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30. 9 h 15- Elvls 
GraNon 7 h 15,9 h, sam. 5 h 15,7 h 15.9 h, dim 1 
h 15,3 h 15,5 h 15. 7 h 15,9 h.

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- The Hand that 
Rocks the Cradle? h 10,9 h 30, sam. dim. 12 h 
30,2 h 50,5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA OMÉGA 1 : - JFK 8 h, sam dim. 1 h. 4 
h 30,8 h — La belle et la bite sam dim 1 h, 2 h 
45,4 h 30 2: Le secret est dans la sauce 7 h, 
9 h 30 3: Capitaine Crochet7 h, 9 h 35, sam 
dim. 1 h, 3 h 35, 7 h, 9 h 35 4: Analyse fatale 7 h, 
9 h 30, sam dim. 1 h 15,3 h 30, 7 h, 9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-Laurent, Mil 
(843-6001)— ven. sam. dim. Claire et l'obs- 
curlti/Violence du calme/La fourmi et le 
volcan 19 h — Hearts of Darkness 21 h. (2 au 
5 avril)

CINÉMA PARIS: Mil (875-7295)- sam For the 
Boys 2 h 15— Father of the Bride SU —Na­
ked Lunch 7 h — The Double Life of Véro­
nique 9 h 30- Pink Floyd the Wall 24 h.— 
dim. Hamlet 2 h 30- Star Trek V1: the Un­
discovered Country 5 h — Rambling Rose 7 
h 15— Reversal Of Fortune 9 h 30

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca­
nada (849-3456)- Thunderheart 7 h 05,9 h 30, 
sam. dim. 1 h 40, 4 h 05, 7 h 05,9 h 30 2: Beetho- 
ven? h 10,9 h 10, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10, 7 
h 10,9 h 10 3: Rock a Doodle 7 h 20, sam. dim. 1 
h 20,3 h 20,5 h 20.7 h 20- Fried Green To­
matoes 9 h 4: My Cousin Vlnny 7 h, 9 h 20, 
sam. dim. 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 20 5: Basic Instinct 
7 h, 9 h 40, sam. dim. 1 h 15, 4 h 15, 7 h, 9 h 40 6: 
White Men Can't Jump 7 h, 9 h 30, sam. dim. 2 
h, 4 h 30, 7 h, 9h 30

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
sam The Intimate Aspect 18 h 35- Pour le 
meilleur et pour le pire 20 h 35— dim. The 
LadykIllersîSh — Tu brûles tu brûles 18 h 
35— The Jolson Story 20 h 35

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0. (489-5559) — 
JFK 8 h 05, sam dim. 1 h, 4 h 35.8 h 05 2: Bugsy 
9 h, sam. dim. 4 h 15, 9 h — Beauty and the 
Beast 7 h, sam. dim. 12 h 30,2 h 20,7 h.

CINÉPLEX I: (849-3456) — La belle nolseuse 2 
h, 7 h 05 2: Rock a Doodle 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 05— 
The Lawnmower Man 9 h III: Europe 1 h 30, 
4 h, 7 h, 9 h 15 IV: My Own Private Idaho 1 h
30.4 h, 7 h, 9 h 15 V: My Cousin Vlnny 1 h 15,7 
h 05— La sarraxlne 4 h, 9 h 30 VI: Cercle des 
Intimes 5 h 05- JFK 1 h 30,8 h VII: Beetho- 
ven 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h VIII: Basic Instinct 1 h
05.4 h 05,7 h, 9 h 30IX: Prince of Tides 1 h 10 
4 h 05,6 h 45.9 h 15

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)— 
Tous les matins du monde 2 h, 5 h 05,7 h 20 
9 h 35 II: Urga 1 h 45, 4 h 15, 7 h, 9 h 25 III: 
Conte d'hiver2 h 15, 5 h, 7 h 15,9 h 30 IV: Le 
bal des casse-pieds 1 h 30,3 h 35,5 h 35, 7 h
35,9 h 40

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200 
ouest Boul. René-Lévesque, Mil (283-8229)— ven 
sam. dim. Les rues de San Salvador/Le 
songe du diable 19 h. (1er au 5 avril)

CONSERVATOIRE D’ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)— sam, Dr Mabuse, Der 
Spieler 19 h - Men of Clay 21 h -dim. Dr 
Mabuse, Inferno 19 h — The Evening 
Raaga 21 h

CRÉMAZIE: (849-FILM) — sam. dim. Flevelau 
Far West 12 h 30— Grand Canyon 2 h 05,6 h 
45— La tentation de Vénus 4 h 25,9 h 15

DAUPHIN I: (8493456)- Urga7 h, 9h 20, dim. 2 
h, 7 h, 9 h 20 11 : Ombres et brouillard? h 15, 
9 h 30, dim 2 h 15.7 h 15.9 h 30

CINÉMA DÉCARIE 1: (849-3456) - ven. sam 
Rush ? h - My Glrl ? h 10- Naked Lunch 9 h 
15— Regarding Henry 9 h 30— dim. My Glrl2 
h 15,7 h 10— Rush 2 h 30,7 h.— Naked Lunch 
4 h 30,9 h 15— Regarding Henry 5 h, 9 h 30

DORVAL I: (631-8586) — Power of One 6 h 30 9 
h 20, sam. dim. 1 h 10, 3 h 50, 6 h 30, 9 h 20 II: 
Lady Bugs 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 
III: JFK 8 h — Beauty and the Beast 6 h 15 
sam. 2 h 35,4 h 25, 6 h 15, dim. 12 h 45,2 h 35,4 h 
25,6 h 15IV: Silence of the Lambs 6 h 30,9 h, 
sam. dim. 1 h, 4 h, 6 h 30,9 h.

DU PARC 1: (844-9470)- Straight Talk? h. 9 h, 
sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. 2: JFK8 h sam 
dim. 1 h, 4 h 30,8 h. 3: Bugsy 6 h 30, 9 h 05, sam 
dim. 1 h 10,3 h 50,6 h 30,9 h 05

DU PLATEAU 1: (521-7870)- La belle et la 
bête 1 h 15— Le cobaye 3 h 20,5 h 20, 7 h 20,9 
h 20 2: Capitaine Crochet 4 h 30,9 h — L'été 
domes 11 ans2h 30, 7 h

FAIRVIEW I: (697-8095) - Great Mouse Detec-
f/vesam. dim. 1 h, 3 h, 5 h.— Cutting Edge? h 
10, 9 h 20— II: Straight Talk? h 15, 9h 25 sam 
dim. 12 h 40,2 h 50,4 h 50, 7 h 15,9 h 25

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (849-3456)- 
Beethoven 1 h 30, 3 h 20,5 h 10, 7 h, 9 h 2: Sha­
dows and Fog 1 h 40,3 h 30,5 h 20, 7 h 10,9 h, 
lun. 1 h 40,3 h 30,5 h 20, mer. 1 h 40,3 h 30,5 h 20, 
9 h 30- 3: White Men Can't Jump 1 h 50,4 h 
15, 7h 15. 9h 304: Thunderheart2h,4 h 30,7 
h, 9 h 20

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (4980159)-

GREENFIELD I: (671-6129)-Le cobaye? h, 9 h 
10, sam. dim 12 h 30,2 h 30,4 h 45. 7 h, 9 h 102: 
Straight Talk? h. 9 h, sam. dim. 1 h. 3 h, 5 h, 7 h, 
9 h. 3: Flamme sur glace 6 h 50.9 h 05, sam. 
dim. 12 h 05,2 h 15,4 h 30, 6 h 50, 9 h 05

IMAX: Vieux Port de Montréal (496-4629)— Pro­
gramme familial: Montagnes de leu et L'Oeuf 
magique mar. au dim. 10 h, 13 h, 14 h 30,16 h, 19 
h. (relâche sam.) version anglaise: 11 h 30,17 h 30. 
Événement spécial: Les Rolling Stones 20 h 30 
(v.o.) 22 h 30(v.o.)(ven. sam. seul), lun. relâche.

IMPÉRIAL: (288-7102) - Straight Talk 12 h 45,2 
h 50,5 h, 7 h 15,9 h 15

LAVAL : (688-7776) - 1: Bugsy 6 h 30, 9 h 10, 
sam. dim. 12 h 25.3 h 20,6 h 30,9 h 10 2: Le co­
baye 7 h 25,9 h 30, sam. dim. 12 h 20,2 h 30,5 h 
15.7 h 25,9 h 30 3: Hand that Rocks the Cra­
dle 7 h 20,9 h 30, sam dim. 12 h 30,2 h 50,5 h 05, 
7 h 20,9 h 30 4: Cutting Edge 7 h, 9 h 10, sam. 
dim. 12 h 20.2 h 40.4 h 50, 7 h. 9 h 10 5: Straight 
Talk? h 10,9 h 20, sam. dim. 12 h 50.3 h. 5 h, 7 h 
10, 9 h 20 6: One Upon a Crime 9 h 20— La 
belle et la bite? h. sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h— 
7: Capitaine Crochet6 h 30,9 h 20. sam. dim. 
12 h 40,3 h 20,6 h 30,9 h 208: Le silence des 
agneaux 7 h 10,9 h 20, sam. dim. 12 h 20,2 h 40,4 
h 50, 7 h 10,9 h 20 9: Lady Bugs 7 h 10,9 h 20. 
sam. dim. 12 h 50,3 h, 5 h, 7 h 10,9 h 20—10: Po­
wer ol One 6 h 45,9 h 20, sam. dim. 1 h, 3 h 45,6 
h 45,9 h 20— 11 : Flamme sur glace 7 h 10,9 h 
20, sam. dim. 12 h 40,3 h, 5 h 10, 7 h 10,9 h 2012: 
La vieille qui marchait dans la mer 7 h 05,9 
h 15, sam. dim. 12 h 20,2 h 35,4 h 45, 7 h 05.9 h 15

LAVAL 2 0 0 0 1 : (849-3456)- Arrite ou ma 
mire va tlrerven. 7 h 15,9 h 05, sam. 2 h 15,7 h
15,9 h 05, dim. 1 h 35,3 h 25,5 h 15,7 h 15,9 h 05, 
lun. au jeu. 7 h 15,9 h 05 2: JFK 8 h 40— Mon 
cousin Vlnny sam. 2 h, 6 h 30, dim. 1 h 40,4 h, 6 
h 20, sem. 6 h 30

LOEWS l:(861-7437) - Cutting Edge 12 h 30,2 
h 50, 5 h 10,7 h 20, 9 h 30 II: Silence ol the 
Lambs 12 h 10. 2 h 40,5 h 15, 7 h 30, 9 h 45 III: 
KeHre 12 h 15,2 h 30,4 h 45,7 h, 9 h 151V: Me­
moirs ol an Invisible Man 12 h 30,2 h 40,5 h 
10, 7 h 15,9 h 30 V: JFK 12 h 40,4 h 15,8 h.

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam. Salle 1: 
Décalogue 3-419 h — Tommy 21 h 15— Salle 
2: Le loi du désir 19 h 40— Les nerfs i vll2\ 
h — dim. Robin des Bols prince des voleurs 
16 h 30— Rives défendus 19 h 15 - Film bref 
sur l'amour21 h — Salle 2: Novecento 16 h — 
Trlstana 21 h 35

OUTREMONT: (278-FILM)-

PALACE 1: - Wayne's World 1 h, 3 h 05.5 h 10, 
7 h 25, 9 h 40 sam. dern. sped. 11 h 45 II: Lady 
Bugs 12 h 30, 2 h 40,4 h 50, 7 h, 9 h 10 sam. dern. 
sped. 11 h 15 III: Great Mouse Detective 12 h
30.4 h 30- Mississippi Masala 2 h 15,6 h 30,9 
h. sam. dern. sped. 11 h 25IV: Mambo Kings 12 
h 20,2 h 40,5 h, 7 h 10,9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 
45 V: Hand that Rocks the Cradle 12 h 25,2 h 
45, 5 h 05,7 h 20,9 h 40 sam. dern. sped. 11 h 50 
VI: Bugsy 12 h 30,3h 20,6 h 10,9 h. sam. dern. 
sped. 11 h 30

PARADIS I: (354-3110)- sam. Bisbille et boule 
de neige 1 h.— L'as des as 1 h— Rollerboys 
1 h, 8 h 30— Highlander 2 2 h 45— Scanners 
3 la conquite2 h 50,11 h 30— Kuffs3 h 05- 
Deflcatesaen 4 h 30,10 h 15- Freefack 4 h 50, 
9 h 25.- Le damier boy-scout 5 h 10,9 h 30- 
Le silence des agneaux 6 h 20— Les nerfs 
i vif? h - Analyse fatale 7 h 10,11 h 30— dim. 
Bisbille et Boule de neige 1 h — L'as des 
as 1 h, 7 h— Highlander 21 h— Rollerboys 2 
h 45- Free jack 2 h 50- Kuffs 3 h 05,7 h 30- 
Le silence des agneaux 4 h 40,9 h.— Scan- 
n*ra 3 la conquête 5 h.— Analyse fatale 5 h 
1?- Delicatessen 7 h.— Les nerfs i vit B h 
50— Le dernier boy-scout 9 h 30

PARISIEN I: (866-3856)- Van Gogh 2 h 45,8 h 
15— La totale 12 h 30,6 h. Il: L'annonce faite 
i Mariai h 10,3h 10,5 h 15, 7 h 15,9h 10 III: 
Mon pire ce héros 12 h 40,2 h 50,5 h, 7 h 05,9 
h 25IV: La vieille qui marchait dans lamer 
12h 50,3 h, 5 h 10,7 h 20,9 h 35 V: Kafka 1 h. 3 h
05.5 h 15, 7 h 15, 9 h 15 VI: Les amants du 
Pontneut 1 h 15,4 h 15,6 h 45,9 h 20 7: Mlssls- 
slpl Masala 1 h 30.4 h. 6 h 40.9 h 10

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - Basic 
Instinct 1 h 30,4 h 15. 7 h, 9 h 45 II: Lawn­
mower Man 9 h 30- Rock a Doodle 1 h 30,3
h 30,5 h 30,7 h 15 III: Europe 1 h 45,4 h 30, 7 h, 9 
h 30

PLACE LONGUEUIL 1 : (849-3456) - Beetho­
ven 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h 30,3 h 20,5 h 10, 7 h, 9 
h.2: Arrête ou ma mire va tirer 7 h 15,9 h 15, 
sam. dim. 1 h 45,3 h 35,5 h 25,7 h 15,9 h 15

PLAZA COTE DES NEIGES: (849-3456)- 1: 
Beethoven 7 h 10,9 h 10, sam. dim. 1 h 30,3 h 25,
5 h 20,7 h 10,9 h 102: Thunderheart 7 h, 9 h 30, 
sam. dim. 1 h 35,4 h 10,7 h, 9 h 303: White Man 
can't Jump? h 10,9h 35, sam. 1 h 45,4 h 20. 7 h 
10, 9 h 35, dim. 4 h 20, 7 h 10, 9 h 35 4: Fried 
Green Tomatoes 9 h 10— Rock a Doodle 7 
h, sam. dim. 1 h 30,3 h 15,5 h 10,7 h.5: My Cou­
sin Vlnny? h, 9 h 25, sam. dim. 1 h 40,4 h 10,7 h,
9 h 256: Basic Instinct 7 h 05,9 h 40, sam. dim. 1 
h 30,4 h 15,7 h 05,9 h 40 7: The Quarrel7 h 05,
9 h 15, sam. dim. 1 h 35,3 h 20,5 h 15,7 h 05,9 h 15

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc. Mil (274-3550)- 
sam. High Heels 7 h— An Angel at my Table 
9 h.— Andy Warhol's Frankenstein In 3-D

24 h.— dim An Angel at my Table2 h.30—,. 
Wisecracks 5 h 15,9 h 30— High Heels ?ft15 ; ;

VERSAILLES l:(353-7880) - Le cobaye? h 10 9 '
h 20, sam dim. 12 h 30, 2 h 45,5 h, 7 h 10,9 h 20 II: 
Flamme sur glace 7 h. 9 h 10, sam dim. 12 h 20.
2 h 30,4 h 50, 7 h, 9 h 10 — III: Bugsy9 h—Ca­
pitaine Crochet 6 h 20, sam dim 1 h, 3 h 45,6 h 
20IV: Kafka 9 h —La belle et la bite 7 h, sam 
dim 1 h, 3 h. 5 h, 7 h V: Straight Talk? h. 9 h, 
sam. dim. 12 h 40, 2 h 50. 5 h, 7 h, 9 h — Lady 
Bugs 7 h 30,9 h 30. sam dim 1 h 30,3 h 30,5 h 30 
7 h 30,9 h 30
h, 19 h, 21 h 40- Urga 13 h 30,16 h 30,19 h 25,21 • 
h 50— Arrite ou ma mire va tirer 13 h 40,15 i 
h 35, 17 h 30, 19 h 35, 21 h 35- Le bal des 
casse-pieds 15h 20,19 h 25

LE PARIS: (694-0891)—

PLACE QUÉBEC 1 : (525-4524)- Bugsy ven aq'( 
mar. 6 h 15,9 h — JFK ven au mar. 8 h.

STE-FOY 1: (656-0592)- Le cobaye? h 10,9 H -, 
30, sam. dim. 12 h 45,2 h 50, 4 h 55, 7 h 10,9 h 30 2: \ 
Flamme sur glace 7 h 15,9 h 25. sam. dim. 12 h 
55,3 h, 5 h 05, 7 h 15,9 h 25 3: Straight Talk? h 1
15,9 h 25, sam. dim 1 h 15. 3h 15,5 h 15,7h 15,9 
h 25.

CINEMA
QUÉBEC
CANARDIÊRE: (661 -8575)— Mon cousin Vlnny •

18 h 45,21 h 10, dim. 13 h 30,16 h, 18 h 45,21,h 10 , ,,

CINÉMA LIDO: — Beethoven 19 h, 21 h, sam. ai - 
lun. 13 h, 19 h, 21 h — As des as/le cobaye 19 
h 10, sam. au lun. 13 h. 19 h — Une lueur dans 
la nuit 18 h 45, 21 h 15, sam au lun 13 h, 18 h 45, ■' 
21 h 15— Flamme sur glace 19 h, 21 h 10, sanr. !■ 
au lun. 13 h, 19 h, 21 h 10— Arrite ou ma mire i 
va tirer 19 h, 21 h. sam au lun 13 h. 19 h. 21 h,

LE CLAP: (650-CLAP)— Ombres et brouillard .
12 h 15,14 h, 15 h 45.17 h 30,19 h 15,21 h 15

GALERIES CAPITALE 1 : (628-2455)— Le doc- 
leur 9 h 10, sam dim 3 h 30,9 h 10- Capitaine 
Crochet 6 h 15, sam. dim 12 h 35, 6 h 15— Le ; 
cobaye6 h 45,9 h 10, sam. dim 1 h. 3 h 30,6 h 45, :
9 h 10— Le» amants du Pontneufi h 30,9 h 
10, sam. dim. 1 h 10,3 h 50, 6 h 30,9 h 10- Mon ‘ 
pire ce héros 7 h 05, 9 h 20, sam. dim. 12 h 40,2 " ' 
h 45, 4 h 55, 7 h 05, 9 h 20- Bugsy 9 h‘-‘ Là ' 
belle et la bite? h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h — . 
La Totale 6 h 20,9 h, sam. dim. 1 h 15,3 h 45,6 h
20,9 h. 1 *

PLACE CHAREST: (529-9745)- Beethoven 13 ■
h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 h— Une lueur dans la " 
nuit 13 h 15,16 h 15,19 h 05,21 h 40— Tous les 
matins du monde U h, 16 h 45,19 h 25, 21 h; 
45- La preuve 13 h 20,17 h 20,21 h 25- JFK , 
12 h 30,16 h 15,20 h 15— Basic lnstlnct\3 h, 1(j

MUSIQUE
Classique
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE 

KIRKLAND: 17100 boul Hymus, Kirkland— La 
quinzaine de Montréal: le violoncelle à toutes les 
cordes, Sean Grissom, États-Unis, le 5 avril à 12h.30

CHAPELLE DES FRÈRES MARISTES: 14
Bord-de-l'Eau, Iberville— Récital d'orgue, Yves-G. 
Prélontaine. oeuvres de Bach, Mendelssohn Vierne 
et Franck, le 5 avril à 20h.

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS- 
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal— Journées 
de la musique française: Conférence-débat Fauré 
Debussy et Ravel, animée par Jean Michel Damase 
pianiste-compositeur, le 4 avril de 10h. à 12h.— Ta­
ble ronde, la poésie française et la mélodie fran­
çaise, animée par Christiane Eda-Pierre, Louise Le­
brun et Colette Boky, sopranos, le 4 avril de 14h. à 
16h — Duo de violoncelles, Louise Trudel et Kathe­
rine Skorzewska, oeuvres de Bach, Lee, Mozart et 
Popper, le 5 avril à 14h — Récital de Antonio Lysy, 
violoncelliste, et Jean Marchand, pianiste, oeuvres 
de Bach, Bartok, Henze ewt Schnittke, le 5 avril à 
20h

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: Ste-Catheri- 
ne/Université, Montréal— Divertissements Samedi1 
récital avec le McGill String Quartet, le 4 avril à 
17h — Messe de Requiem Fauré et cantate de Bach, 
avec The Cathedral Singers and Orchestra, dir. Ge­
rald Wheeler, solistes: Cynthia Gates, soprano Ro­
bert Loewen, baryton, le 5 avril à 19h.

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis, Montréal 
(844-4481)— La quinzaine de Montréal: le violon­
celle à toutes les cordes, Ernst Rejseger, Hollande, le 
4 avril à 20h 30— Soirée continentale, Sean Gris­
som, États-Unis, le 5 avril à 22h.30

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: angle Rachel- 
/Henri-Julien, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher aux messes de sam. à 17h. et 10h. et 11h. le 
dim — Le Southside Concert Choir de New York, dir. 
Kimber Billow, musique religieuse et séculaire le 4 
avril à 15h.

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
La quinzaine de Montréal: le violoncelle à toutes les 
cordes Richard Arim, le 5 avril à 17h.

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (416528 
3775)— Obscure présente le violoncelliste Torn 
Cora, le 4 mars à 20h 30

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary, 
Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, dir. Gilbert Patenaude, tous les dim. à 
11 h.— Le 5 avril, la messe Cantabo Domino de Tho­
mas Ludovico Da Viadana et te motet 0 Bone Jesu 
de Palestrina— À 15h.30, Raymond Daveluy à l'or­
gue

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d'Indy, Montréal— La quinzaine de Montréal: le vio­
loncelle à toutes les cordes, I Musici de Montréal, dir. 
Yuli Turovsky, invités: Marc-André Hamelin, pianiste 
et Kevin McMillan, baryton, oeuvres de Nielson, Men­
delssohn, Prokofiev et Schonberg, le 5 avril à 20h.

SALLE REDPATH: 3461 McTavish, Montréal— La 
quinzaine de Montréal: le violoncelle à toutes les 
cordes: Susie Napper, Réjean Poirier et Nathalie 
Watson, le 4 avril à 15h.30— Frances Marie Uitti, 
solo et ensemble, le 4 avril à 20h.30

UNIVERSITÉ CONCORDIA: 7141 ouest Sher­
brooke, Montréal— Orchestre de Concordia, dir. 
Tom Kenny, oeuvres de Bach, Sibelius, Elgar et 
Tchaikovsky, te 4 avril à 20h — Étudiants répertoire 
vocal, dir. Valerie Kinslow, le 5 avril à 20h

Populaire
BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, 

Montréal (844-0882)- Claire Vézina, les 4-5 avril à 
22h.30

BAR BRAQUE: 980 est Rachel, Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 20h. à 01h. le Trio 
Randy Doherty

BAR LE TERMINAL: 1635 ouest Ste-Catherme, 
Montréal— Les groupes 84-78 et Emilie Muscle, le 5 
avril

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer, Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scotl et 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun. mar. de 19h. à 
24h., mer au ven. 17h 30 à 22h.— Le Trio de Charlie 
Biddle, en permanence, du mer au ven. à compter 
de 22h„ le sam. à compter de 21h.30, invité le 4 avril, 
Maurice Mayer, saxophone— Billy Georgette en 
solo, lun mar de 17h. à 19h.— Trio Billy Georgette, 
sam de 18h à 21 h 30— Le trio de Bernard Primeau, 
le dim de 18h.30 à 24h., invité le 5 avril, Jenniler 
Bell, saxophone alto

LE BIJOU DU VIEUX-MONTRÉAL: 300 rue Le-
Moyne, Vieux-Montréal (2885508)— Jimmy James 
et ses musiciens, le 4 avril

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)- Jazz le 4 avril à 22h.

CAFÉ THÉLÊME: 311 est Ontario, Montréal (848

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 S 6 7 8 9 10 11 12 13

VIII

HORIZONTALEMENT
I. Ne sont pas toujours suivis d’une 

Révolution. - II, Poires. Jeune et peut 
être beau quand il est moins jeune. - 
III. C’est pour favoriser les mouve­
ments. Signe de malheur. - IV. Fera à 
la lettre. Parfois à fond, hélas! -
V. Dans l’auxiliaire. Article étranger. 
Dans le désert. Forme l’apprenti. -
VI. Au jour. Imbattable dans sa spé­
cialité. - VII. Fut autrefois puissant en 
Méditerranée. Respecté par qui connaît 
1a musique. - VIII. Déesse. Royal. 
Touché en plein cœur dans le bon sens.
- IX. On peut douter qu'il soit de 
chair. Papillon. - X. Reconstruites.

VERTICALEMENT
I. Pour les effets. - 2. Tourne sur 

elle-même. Figure sur une longue liste.
- 3. Elle est un soutien. Se croquent la 
tête en bas. - 4. Ecorce. Mer. - 
5. Condamnent les ouvertures. En rang.
- 6. Organise. De quoi frissonner. - 
7. Préposition. En groupe. - 8. Quand 
c’est trop, c’est loupé. Solide. - 9. Ne

compte que pour soi. Ci... après! 
Dévale la pente. - 10. Semblent iné­
branlables. Pris une primaire nourri­
ture. - II. Prévoit l’alternance. -
12, Son produit est fini. Poisson. -
13. Leur enfer c’est les autres.

SOLUTION DELA 
SEMAINE DERNIÈRE

Horizontalement
I. Fanfaronnades. - II. Usurier. 

Oméga. - III. Milice. Thaler. - IV. II. 
Chloral. Er. - V. Sèche. Lange. - 
VI. Respectable. - VIL Epis. Rit. Muet.
- VIII. Réa. Pensée. Mt. - IX. Innervé. 
Neume. - X. Enthousiastes.

Verticalement
I. Fumisterie. - 2. Asile. Penn. - 

3. Nul. Criant. - 4. Friches. Eh! - 
5. Aiches. Pro. - 6. Réel. Prévu. - 
7. Or. Oléines. - 8. Tracts. - 
9. Nohant. ENA. - 10. Amalgamées. - 
II. Del. Ebu. Ut. - 12. Egée. Lemmc.
- 13. Sarriettes.

7932)— Jennifer Ryan's Jazz Quartet, le 4 avril à 
21 h. 30

CLUB BALATTOU: 4372 St-Laurent, Montréal— 
Diblo Bibala et Matchatcha, le 5 avril à 22h.

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis, Montréal 
(844-4481)— Jazz les ven. sam. à 22h.

LE VOLCAN: 1693 St-Denis, Montréal (287-7486)— 
Tous les dimanches Jim Zeller et Rick d'Ofera à 
2lh.

THEATRE
BIBLIOTHÈQUE VILLE DE MONTRÉAL: 1210 

est Sherbrooke, Montréal (522-1245)— Le Théâtre 
Pluriel présente ■ Le silence des abîmes » m. en s. 
Michel Laprise, du 26 mars au 25 avril à 20h.

CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 
« Pierre » de Marie Laberge, m. en s. Martine 
Beaulne. du 25 mars au 9 mai, à 20h„ sam. 16h.30 et 
21h.

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 ouest 
Côte Ste-Catherine, Montréal (739-7944)- « The 
Heidi Chronicles » du 17 mars au 16 avril, mar. au 
jeu. et sam. à 20h., dim. 19h .30, matinées les jeu. et 
sam. à 14h.

ESPACE GO: 5066 Clark, Montréal (271-5381)— 
■ Provincetown playhouse, juillet 1919, j'avais 19 
ans » de Normand Chaurette, m. en s. Alice Ronfard, 
du 10 mars au 11 avril à 20h.

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: 4353 
est Ste-Catherine, Montréal (253-8974)— Salle De­
nise-Pelletier: • Iphigénie • de Jean Racine, m. en s.

André Brassard, du 10 mars au 9 avril à 20h.— « La 
nef des fous » texte et m. en s. de Claude Laroche, 
du 31 mars au 23 avril— Salle Fred-Barry: La Com­
pagnie Trans-Théâtre présente . Accidents de par­
cours • texte et m. en s. Michel Monty, du 25 mars au 
25 avril, mar. au sam. â 20h 30

RESTAURANT-THÉÂTRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (5282246)— t Les souliers ver­
nis ■ de Léo Lévesque, m. en s. Pierre André Four­
nier, du 12 mars à 12 avril

STUDIO D'ESSAI CLAUDE-GAUVREAU:
UQAM, 405 est Ste-Catherine, Montréal (987-3456)— 
Salle J-2020: Le département de théâtre de l'UQAM 
présente « La grande roue » de Vaclav Havel, m. en 
s. Marie Ouellet, les 4-87 avril à 20h., le 8 avril ma­
tinée à 14h.

SALLE MARIE-GÉRIN-LAJOIE: UQAM, 405 est 
Ste-Catherine, Montréal (987-3456) — Salle J-M400: 
« La grande roue > de Vaclav Havel, m. en s. Ber­
nard Lavoie, le 4 avril â 20h, du 6 au 9 avril à 20h„ le 
10 avril matinée â 14h.

STUDIO-THÉÂTRE ALFRED-LALIBERTÉ:
UQAM, 405 est Ste-Catherine, Montréal (987-3456)— 
Salle J-M400: > La grande roue > de Vaclav Havel, 
m. en s. Michèle Magny, du 8 au 11 avril à 20h., le 9 
avril matinée à 14h.

THÉÂTRE D'AUJOURD’HUI: 3900 St-Denis, 
Montréal (282-3900)- « Crime du siècle . de Peter 
Madden, traduction Guy Beausoleil, du 10 avril au 3 
mai

THÉÂTRE BISCUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux 
Montréal (845-7306)— • Opéra Fou » spectacle de 
marionnettes, conception et m. en s. Vladimir Ageev, 
à compter du 7 mars, les sam. et dim. à 15h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier,

Montréal (288-3161)— « Rough Crossing • de Torn 
Stoppard, du 12 mars au 5 avril

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE: PDA. Montréal 
(842-2112)— « L'examen de passage • de Israel Ho- 
rovilz, m. en s. René-Richard Cyr, traduction de Be­
noit Girard, du 8 avril au 16 mai

THÉÂTRE DE L'ESQUISSE: 1650 est rue Marie- 
Anne, Montréal— « Contes d'ici et d'ailleurs • Spec­
tacle pour enfants, les 5 et 12 avril à 13h.30

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Calherlne, Montréal (861-0563)— « Le Roi 
Lear > de Shakespeare, m. en s. Jean Asselin, du 28 
avril au 23 mai, mar. au ven. à 20h., sam. â 16h. et 
21h.

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal (8487277)— « Traces d'étoiles • de 
Cindy Lou Johnson, m. en s. Pierre Bernard, du 17 
mars au 11 avril, mar. au sam. à 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 
Montréal (844-1793)— • Les précieuses ridicules • 
et < Le médecin malgré lui » de Molière, m. en s. 
Guillermo de Andréa, mar. au ven. à 20h., sam. 16h. 
et 21 h., dim. à 15h. (supplémentaires du 2 au 4 
avril)— a Tailleur pour dames a de Feydeau, m. en s. 
Daniel Roussel, du 14 avril au 9 mai

LE GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec 
(418-6488131)— Salle Octave-Crémazie: a Les four­
beries de Scapin a de Molière, m. en s. Serge Denon- 
court, du 7 avril au 2 mai, mar. au sam. â 20h

THÉÂTRE DE LA BORDÉE: 1143 St-Jean, Qué­
bec (418-694-9631)— a Comédies russes • de Anton 
Tchékhov, m. en s. Jean-Jacqui Boutet, du 31 mars 
au 25 avril, mar. au sam. à 20h.30

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazle, Québec 
(418-529-2183)— Le Théâtre Niveau Parking pré­

sente a Passion Fast-Food • de Marc Doré, Miche) * 
Garneau, Jean-Pierre Ronfard, m en s. Michel Na­
deau, du 7 avril au 2 mai, mar. au sam. â 20h. t

: ' i
THÉÂTRE DE L’iLE: 25 rue Laurier, Hull (819-698 , 

7455)— a La chatte et le hibou » de Bill Manhoff, 
adaptation Josée LaBossière, m. en s. Louise Cam- '. 
peau, du 18 mars au 26 avril, mer. au ven. â 20h ' 
sam. 18h.30 et 21h.30, les dim. 5 et 12 avril à 15h. • ,

VARIETES
---------------------------------------------- .-----------——.—ri

AUBERGE LE VIEUX ST-GABRIEL: 426 rue SI-' 
Gabriel, Vieux-Montréal (8783561)— Souper-théâtre' i 
a L'étoffe et la dentelle • comédie musicale à carac­
tère historique, dans le cadre du 350e anniversaire 
de Montréal, les ven. et sam. à 19h.

ESPACE TANGENTE: 840 est Cherrier, Montréal 
(5261500)— Tangente et collaboration avec Tra- " 
quen'Art présente Dance Performance et Violon­
celle, Au jugement dernier nous serons tous des ar- , 
bres, les 4-8-9-11-12 à 20h.30

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario, Montréal. . 
(5266582)— La P M E de l'art présente La femme, 
du poète, de Sylvie Lachance et Richard Ducharme, 
m. en s. Sylvie Lachance, du 2 au 26 avril, mar. au 
sam. à20h.30, dim.à16h. -r

LE LION D'OR: 1676 est Ontario, Montréal (524-' 
3848)— Sylvie Laliberté en spectacle, le 4 avril

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1380 ouest Sherbrooke, Montréal (2861600)- (Au­
ditorium Maxwell-Cummings) Conférence de Jean- 
Claude Planchard, Michel-Ange il y a cinq cents ans, 
le 5 avril â 11 h — Dimanche-Esso: Pour fêter Rio-
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Sésame 
ouvre-toi!
Serge Murphy
« Le magasin monumental »
Galerie Chantal Boulanger 
372, rue Sainte-Catherine ouest 
Jusqu'au 18 avril 1992

*

Marie-Michèle Cron

AUJOURD’HUI, je suis allée faire 
mon marché dans le magasin mo­
numental de Serge Murphy. Il y 
avail une tour de Pise caramélisée, 
de gros biscuits qui avaient dû ap­
partenir à Claes Oldenburg emmi­
touflés par du brillant, une croix et 
un pichet de lait rutilant hollandais, 
du dentifrice sur une feuille qui gon­
dolait à Venise, il y avait tellement 
de choses que je ne savais plus quoi 
choisir. Avec leurs allures chic et 
leurs motifs en toc, les objets mali­
cieux que Serge Murphy expose chez 
Chantal Boulanger nous narguent et 
nous tirent la langue : ils sont gouail­
leurs, drôles, sévères, iconoclastes, 
faméliques, dodus, tendres, appétis­
sants, charismatiques, érotiques... 
ici, faire du lèche-vitrine devient une 
occupation angoissante. Chaque fois 
que nous pensons détenir la clé de 
leur songe, ils s’éclipsent sans crier 
gare et nous embobinent la tête pour 
sd transformer au gré de l’imagina­
tion en calvaire d’Oka ou en pâtis­
serie baroque. Serge Murphy fait 
partie de ces espèces rares que sont 
les collectionneurs d’objets trouvés 
qui aiment partager leurs trésors 
avec les curieux que nous sommes.

Il travaille sur le coin de la table 
de la cuisine en écoutant les vieux 
succès de Brigitte Bardot et les com­
plaintes mélancoliques tchèques de 
Smetana et n’ose pas faire rentrer 
ses invités dans sa caverne d’Ali 
Baba de peur de les voir déranger 
d'un .par étourdi et d’un oeil effaré, 
les conglomérats de fragments dans 
un faux désordre sur le sol assem­
blés. Et lorsqu’il les sort au grand 
jour pour exposer leurs histoires d’a­
mour rabibochées, immobilisés par 
la colle et les vis qui les unissent 
pour la vie, le spectateur a de folles 
envies de s’enfuir avec l’un d’entre 
eux, loin, très loin du monde, pour sa­
vourer à satiété le fruit défendu d'un 
péché capital.

« Je procède toujours de la même 
manière explique l’artiste. Je ra­
masse, j’accumule les choses qui me 
parlent et qui originent d’un univers 
différent, je les associe, et je fais des 
rapprochements par idée, par forme 
ou par matière, par couleur. Il y a un 
sens caché dans chacune des oeu­
vres, c’est au spectateur de le décou-

pelle et nouveau musée, un collectionneur à décou­
vrir, les dim. à 13h, 14h, 15h, et 16h — Voir avec les 
yeux des autres, dim. à 13h„ 14h„ 15h., 16h.

NOUVEL HOTEL DE MONTRÉAL: 1740 René- 
Lévesqpe, Montréal (935-4243)— Crime et Passion 
présente le spectacle Meurtre et mystère, d'après 
Agatha Christie, à compter du 17 janv. les ven. et 
sam. à 19h.

EXPOSITIONS

Ateliers et 
galeries
ARTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271-1211)— 

Oeuvres de Chemiakin, Cullen, Laperrière, Riopelle, 
Tobiasse, Weisbuch et bronzes de Varalta

ARTICULE: 15 ouest Mont-Royal, Montréal (842- 
9686)— Installation de Michael Fernandes, du 21 
mars au 19 avril

ATELIER GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (844-3438)— 
Impressions et collages de Danièle Desplan, du 30 
mars au 15 avril

AU BOUT DE LA 20:126A Lafontaine, Rivière-du- 
Loup (416-862-0258)— Oeuvres de André Brassard, 
du 1er au 26 avril, mer. au dim.

LE BALCON D'ARTS: 650 rue Notre-Dame, St- 
Lamberl (466-8920)— Exposition permanente des 
oeuvres de Ayotte, Bertounesque, Brunoni, Cos­
grove. Del Signore, Mudon, Tiengo, et plusieurs au­
tres

B-312 ÉMERGENCE: 372 ouest Ste-Catherine. ste 
312, Montréal (874-9423)— Montages interdiscipli­
naires de Marc Desjardins, du 4 au 25 avril

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Dominique, 
Montréal (842-4300)— Oeuvres de Béliveau. Colin, 
Ê/nond, Fortier, De Canna, Trahan, Tremblay et Va­
lade, du 30 mars au 30 avril

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte-tjte-Catherine, Montréal (739-2301)— Sculp- 
Itires récentes de Claude Hamelin, du 24 mars au 23 
avril ;

CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS:
444 St-Gabriel, Vieux-Montréal (866-6581)— Le Bes­
tiaire. exposition bénéfice annuelle, du 3 au 17 avril

CENTRE COMMUNAUTAIRE ELGAR: 260 rue
Elgar, Ile des Soeurs (765-7170)— Oeuvres de Jo­
hanne Brunet, du 1er au 19 avril

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA­
LPAIS: 185 du Palais, St-Jérôme (432-7171)- Oeu­
vres de Yolande Brouillard, Ginette Bertrand et Ma­
deleine David-Chagnon, du 8 mars au 16 avril

CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
place d'Youville, Montréal— • Le feu sacré i le mé- 
tipr de pompier à Montréal de 1642 à 1992, du 14 
janv. au 3 mai

DAZIBAO: 279 ouest Sherbrooke, espace 311C, 
Montréal (845-0063)— Oeuvres de Lynne Cohen, 
Pfeul den Hollander et Joel-Peter Wilkin, du 28 mars 
au 26 avril

EXPOSITION: 1124 est Marie-Anne. Montréal (276- 
3761)— Attitude d'artistes, deux artistes des galeries 
d’art contemporain, jusqu'au 4 avril, jeu ven de 15h. 
à 20h, sam 12h. à 18h.

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis. Montréal (845-2400)— Oeuvres récentes 
de Virginia P Bordeleau. du 12 au 20 avril

GALERIE D'ART DU COLLÈGE MONTMO­
RENCY: 475 bout de l'Avenir, Laval— Oeuvres de 
André Pelletier, du 31 mars au 26 avril

GALERIE D'ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-3494)— Robert Ayre: le 
critique face â la collection, du 5 mars au 18 avril

GALERIE D'ART OBSERVATOIRE 4: 2019 rue 
Moreau, local 203B, Montréal (521-5955)— Exposi­
tion regroupant 7 artistes latino-américains, du 27 
mars au 19 avril, mer au dim, de 11h i 17h.

GALERIE D'ART RELAIS DES ÉPOQUES:

PHOTO DANIEL ROUSSEL

Extrait de Le Magasin Monumental, de Serge Murphy.

vrir ». De cette épaisseur séman­
tique qui révèle et nomme l’image 
sans la fixer, tels des cadavres ex­
quis surréalistes enroulant les mots 
les plus banals jaillis de l’inconscient 
en phrases délirantes, les oeuvres 
s’ouvrent sur de multiples interpré­
tations possibles, puisant dans l’his­
toire de l’art de célèbres références. 
Là, c’est une découpe matissienne 
qui ondule, ailleurs l’image récur­
rente du chien andalou qui blesse des 
yeux rougis par la peinture, un mo­
bile aérien à la Calder, une construc­
tion brute et poétique à la Rodt- 
chenko ou les cercles dynamiques du 
futuriste italien Boccioni.

Comprimées par le tracé régulier 
d’un disque de couleur pastel, indus­
trielle et factice, rose pâle, bleu pou­
dre, vert hollywoodien, orange sau­
moné, les figures dramatiques et lé­
gèrement surranées suspendues 
dans l’espace se ramassent sur elles-

mêmes en tâches impures. Alors, el­
les se rebellent et mordent la main 
qui les a nourries : des cordes pous­

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514)849-1165

1
St

Acryli
c

jus

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-vous

ïenis
-Pierre
ques sur papier 
ït gravures

qu’au 4 avril

sent comme des cheveux démêlés 
sur la blancheur stoïque du mur.

Les matériaux pauvres que re­
cycle l’artiste en un processus de sé- 
miosis illimité, styromousse, pâte à 
modeler, appliques murales, plan­
ches effilochées, quelquefois recou­
verts d’un vernis protecteur qui leur 
donne l’apparence luxueuse d’un gla­
cis pictural, pénètrent dans le monde 
du subterfuge : faux marbre fourmil­
lant de pâtes alimentaires et de bâ­
tons de pop-side dorés, assemblage 
de plaques de bois ou des chaussons 
de danseuses rouges dévident du fil 
de fer tourbillonnant, jardin à la 
française avec une cage thoracique 
en aluminium, fruits en plâtre ébré­
chés. Une polysémie qui renvoie 
aussi aux problèmes d’une société 
avide d’idéaux, aux rêves des hom­
mes tiraillés par des sentiments 
amoureux ambivalents. Ainsi de ce 
paysage nordique bercé d’eau et 
d’arbres peints sur du papier journal 
arraché, enfermé derrière des bar­
reaux, une petite sculpture grecque, 
un temple de la raison surmonté par 
le poids de l’histoire où des mor­
ceaux de carton englués s’empilent 
en un magma concentré.

À côté, un appareil est torturé par 
deux boules en plastique orange fluo 
enchaînées à une structure hétéro­
clite d’où jaillissent, comme du li­
quide séminal, des chutes de papier 
crépon blanc. Un grand pétale aqua­
tique tel un îlot paradisiaque perdu 
dans une lourde urbanité est encadré 
de minuscules jouets masqués d’un 
noir pétrole : chaise roulante, télé­
vision, borne fontaine rouge, et de 
lances guerrières. Dans ces méli- 
mélo kitsch où la surcharge l’em­
porte sur le dénouement, de cet art 
rigolard marquée par la pulsion du 
moment et de brèves incursions dans 
une enfance pas si lointaine, l’artiste 
pastiche nos comportements face à 
la pratique de la récupération et de 
la consommation active dans un gi­
gantesque magasin rempli de grands 
vices et de petites vertus.

galerie trois points

Jean-Marie
MARTIN

jusqu'au 25 avril
La galerie sera ouverte 

exceptionnellement dimanche 
5 avril de 13h à 16h 

Avec la participation du ministère 
des Affaires culturelles du Québec

307, SAINTE-CATHERINE OUEST 
SUITE 555, MONTRÉAL 

H2X 2A3 (514) 845-5555

1516 ouest Sherbrooke, Montréal (934-0468)— 
Montréal d'hier ef d'aujourd'hui, artistes de la gale­
rie, du 5 au 26 avril

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Bord 
du Lac, Pointe-Claire— 16 graveurs Norvégiens, du 
28 mars au 26 avril

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine, ste 502, Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Serge Murphy, du 14 mars au 18 avril

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, Prévost 
(1-224-4294)— Liquidation en permanence de 
Ayotte, Cosgrove, Masson, Riopelle el plus de 100 
artistes canadiens, ven. au dim. de lOh. à 18h.

GALERIE CITRON: 1875 ouest René-Lévesque, 
Montréal (939-0809)— Tableaux el sculptures des 
artistes de la galerie ainsi que les oeuvres de David 
Farley, du 27 mars au 25 avril

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage, Mont­
réal (288-4972)— Judith Berry et Jean Dufresne, du 
2 au 26 avril

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke, 
Montréal (845-7471)— Peintures de Georges Ma­
thieu. jusqu'au 18 avril

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, Vieux- 
Montréal (861-4427)— Installation de Gilbert Le­
blanc, du 17 mars au 6 avril— Oeuvres de Louise 
Julien et Jean-Denis Bisson, du 7 au 27 avril

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal (526- 
2616)— Oeuvres récentes de Richard-Max Tremblay 
et Jocelyn Jean, du 19 mars au 12 avril

GALERIE HORACE: 74 Albert, Sherbrooke (819- 
821-2326)— Salle 1: installation-performance de 
Pierre Pépin— Salle 2: Expo-échange, Race el Artis- 
facta, du 3 au 26 avril

GALERIE KO-ZEN: 532 est rue Dululh, Montréal- 
Oeuvres de Jean-Marie Delavalle. Henry Saxe. Ro 
bert Savoie, Roland Poulin el Serge Lemoyne, jus­
qu'au 18 avril

GALERIE MADELEINE LACERTE: 1 Côte Di- 
nan, Québec (418-692-1566)— Oeuvres de Goulet. 
Alloucherie el Mihalcean. du 22 mars au 9 avril

GALERIE JEAN-PAUL LADOUCEUR: 3995 est 
bout Lévesque, Laval (662-4442)— Oeuvres récen­
tes de Agnès Fortin el de Mario Lacelle, jusqu'au 12 
avril

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 528, Montréal (398-9806)- Installa­
tion vidéo de Joan Jonas el oeuvres de Naomi Lon­
don. du 4 au 29 avril

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Michèle 
Drouin, du 28 mars au 23 avril

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Vieux-Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotle, 
Barbeau, Belletleur, Dallaire, Fortin, Gagnon, Le­
mieux, Richard el Riopelle

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherine, Montréal (844-4464)— Oeuvres récentes 
de Jaber Luth, du 14 mars au 8 avril

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac- 
Kay. Montréal (932-3987)— Oeuvres de Bonnie Bax­
ter. céramiques de Evelyn Grant et Greg Payee, jus­
qu'au 11 avril

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, ste 31 IA, 
Montréal (842-4021)— Oeuvres de François Myre, du 
4 au 26 avril

GALERIE TROIS: 4710 St-Ambroise. ste 101, Mont­
réal (939-1704)— Oeuvres de Faye Fayerman, du 1er 
avril au 8 mai

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Ste-Cathe­
rine. ste 555, Montréal (845-5555)— Oeuvres de 
Jean-Marie Martin, du 1er au 25 avril

GALERIE UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 1400 
Berri, Montréal (987-8401) — Salle J-R 120: Singu­
lier/Pluriels, oeuvres de 8 professeurs et 8 étudiants 
à la maîtrise en arts plastiques, du 6 mars au 5 avril

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouest Sherbrooke. Montréal (849-3637)— Oeuvres 
de Riopelle, Suzor Célé, Borduas, Pellan, Fortin. Ta- 
nobe. Joubort. et autres

GALERIE ELENA VERRE D'ART: 1428 ouest 
Sherbrooke. Montréal (844-6009)— Oeuvres de Su­
san Lindsay. Sue Rankin et Paulus Tjiang. du 7 au 28 
avril

GALERIE VERTICALE: 1897 ouest Dagenais, La­
val (628-8684)— Oeuvres de Gérald Brault, Pierre 
Gendron et Yves-Marie Rajotte, jusqu'au 19 avril, 
mer. au dim. de 12h. à 18h.

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert (coin 
Dululh), Montréal (598-7764)- Oeuvres de Reynald 
Connely, du 31 mars au 18 avril

YVES LE ROUX ART CONTEMPORAIN: 5505 
St-Laurent ste 4136, Montréal (495-1860)— Pein­
tures de Louise Paille, jusqu'au 18 avril

MAISON D’ART ST-LAURENT: 742 boul. Déca­
rie, Montréal (744-6683)— Huiles récentes de Mis- 
sakian, jusqu'au 12 avril

MAISON DU MEUNIER: 10897 rue Du Pont, 
Montréal (872-5913)— Oeuvres de Élisabeth Dupond 
et de Luc Mercure, du 3 au 26 avril

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521-2141)- Oeu­
vres récentes de Jacques Payette, du 25 mars au 25 
avril

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418-529- 
3775)— Installation vidéo de Luc Bourdon, du 2 au 
26 avril

OCCURRENCE ESPACE D'ART: 911 est Jean- 
Talon, bureau 39, Montréal— Oeuvres de P. Bois- 
sonnet, M A. Cossette, Evergon, J.F. Cantin, G. 
Dyens et M.C. Mathieu, du 4 mars au 5 avril

L'OEIL DE POISSON: 25 ouest boul. Charest, 
Québec— Oeuvres de Noella Dionne, Michèle Lefeb­
vre, Mario Poirier et Truong Chanh Trung, du 2 au 19 
avril------ Dans 25 endroits différents de la rue Car­
tier à la rue St-Joseph: Exposition collective i Pois­
son d'Avril . 25 artistes, du 1er au 23 avril

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÈLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite, Ste-Adèle (229-2586)— Oeu­
vres de Gilles Boisvert, du 14 mars au 5 avril

UNION FRANÇAISE: 429 ave Viger, Montréal 
(845-5197)— Les Éditions Albin Michel en collabo­
ration avec l'Union Française présentent des photo­
graphies de Daniel Pons 1932/1986, du 13 au 17 
avril de 9h 30 à 18h.

VU CENTRE D'ANIMATION ET DE DIFFU­
SION DE LA PHOTOGRAPHIE: 95 Dalhousie. 
Québec (418-692-1322)— Travaux photographiques 
de Chuck Samuels, et de Bertrand Carrière, jusqu'au 
5 avril

WADDINGTON AND GORCE INC.: 2155 Mac- 
kay, Montréal (847-1112)— Oeuvres de Jean-Paul 
Mousseau, du 28 mars au 23 avril

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC:

Maison du Pressoir, 10865 rue du Pressoir, Mont­
réal— La culture noire vue par Charles Biddle, du 29 
mars au 26 avril

MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-
GES: 5290 Côte-des-Neiges, Montréal— Tableaux 
récents de Jocelyn Jean, du 20 mars au 26 avril— 
Conversations avec l'invisible, photographies de Ber­
trand Carrière, du 9 au 29 avril

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario. Montréal— Installation de Yves 
Blais et Violette Michaud, du 25 mars au 26 avril— 
Culture chinoise vue par Monsieur Pei-Yuan Han, du 
7 avril au 10 mai

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul Monk, Montréal— Exposition de cos­
tumes de théâtre des productions Bourrées de Com­
plexe, du 8 mars au 12 avril— Travaux récents de 
Janet Logan, du 16 avril au 24 mai— Tableaux de 
Renée Chevalier, du 16 avril au 24 mai

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal— L H Lafontaine: une ville 
dans une ville, à compter du 22 avril

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Exposition 
qui retrace les outils qui ont permis à l'humanité de 
mesurer la tuile du temps, du 19 mars au 26 avril— 
L'histoire de Notre-Dame-de-Grâce, cartes, photo­
graphies. vidée et circuit historique, du 1er au 30

avril— Oeuvres de Sarah Singer, du 8 avril au 3 mai

MAISON DE LA CULTURE PETITE PATRIE:
6706 DeLorimier, Montréal— Installation de Jacques 
Després, du 24 mars au 19 avril

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Hélène Sarrazin, sculpteure, du 28 mars au 26 
avril— Aménagement de la place de la station de 
métro Mont-Royal, événement organisé avec la Sl- 
DAC et par la faculté d'Architecture de l'université de 
Montréal, du 22 au 26 avril

Musées
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS: Château 

Dufresne, angle Sherbrooke et Pie 1X, Montréal 
(259-2575)— Rétrospective Armin Hofmann, du 20 
mars au 17 mai— Frank Lloyd Wright, meubles et 
éléments décoratifs provenant de la collection Do­
mino's Pizza, du 20 mars au 31 mai— Collection de 
verre canadien du musée, du 20 mars au 17 mai, 
mer. au dim. de 11h. à 17h.

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul. Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— « Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec • exposition perma­
nente

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Pavil­
lon Jean-Noël Desmarais: Snoopy entre au Musée, 
du 31 janv. au 26 avril— Chefs-d'œuvre du Musée 
Guggenheim, du 4 fév au 26 avril— Construire: un 
art, du 20 mars au 6 sept — Collection perma­
nente— Ouvert du mar. au dim. de 11 h. à 18h., les 
mer. el sam. jusqu'à 21 h.

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile, Montréal (939-7000)— Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Mailres, 120,000 livres, 45,000 photo­
graphies, ainsi que des fonds d'archives impor­
tants— mer. et ven. de 11h. à 18h., jeu. 11h. à 20h., 
sam. et dim. de 11h. à 17h.

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (418-643-2158)— ■ Objets de civilisation • 
exposition permanente — « La barque à voile ■ ex­
position permanente.— • Mémoires » exposition per­
manente— Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence

MUSÉE MARC-AURÉLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Ouvert du mar. au dim. 
de 11h. à 17h„ sauf le lundi, visite commentée pour 
groupes en semaine sur réservation, le dimanche à 
14h 30

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle. La- 
chine (634-3471 poste 346)— Maison LeBer-Le- 
Moyne: Collections du Musée, mises en situation, 
jusqu'au 3 janv. 93— Acquisitions récentes. |usqu'au 
3 janv. 93— Dessins et croquis de Adrien Hébert, 
jusqu'au 3 janv 93— La Dépendance: SAS installa­
tion de Alain Marie Tremblay, jusqu'au 17 mai— Pa­
villon Benoit Verdickt: Artefacts, conservateur invité: 
Gérard Brisson, jusqu'au 3 mai— Oeuvres récentes 
de Hannelore Storm, jusqu'au 10 mai

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm. 
Québec (418-643-2150)— La Collection du Musée, 
exposition permanente— Oeuvre de David Moore, 
dans la Tourelle du Pavillon Baillargé— La décennie 
de la métamorphose, exposition collective, du 22 
janv au 24 mai— Naissance et persistance, la sculp­
ture au Québec, 1946-1961, du 8 avril au 25 oct.- 
William Berczy, (1744-1813) du 18 mars au 17 mai

MUSÉE RÉGIONAL DE VAUDREUIL-SOU- 
LANGES: 431 boul. Roche. Vaudreuil (455- 
2092)— Oeuvres récentes de Lise Tremblay, du 29 
mars au 19 avril

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— Des objets au 
service du savoir, jusqu'au 1er juin— 1er étage ■ Ils 
signent l'histoire • Archives historiques du Sémi­
naire, jusqu'au 20 oct — Québec en trois dimen­
sions. à compter du 30 janv — Guerres et commé­
morations, jusqu'au 9 nov — 2e étage: Écoles du 
Nord: Hollande et Flandre, jusqu'au 5 avril— Les 
arpenteurs du ciel, jusqu'au 5 oct — 3e étage Les 
chets-d'oeuvre de la peinture religieuse eurojxéenne. 
jusqu'au 4 mai— Art Oriental, Jusqu'au 10 août — 4e 
étage: Orfèvrerie, jusqu'au 4 mai

MICHÈLE DROUIN
Peintures récentes 
«Les porte-voix»

( iiilerie Elen 1 a )iitk mi
!(>!(> Sherbrooke O . Montreal. Quebec H.MI l(» • (SI t) 9.Sl-.S(Hb
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CRÉATION 92
Gérard CASTONGUAY

Vernissage dimanche 5 avril à 13h00

211 Woodstock, 
St-Lambert, Qué. 

Tél.: (514) 671-0078

Oampigny
la plus grande librairie francophone d'Amérique expose

JOHN A. SCHWEITZER
Sunt Lacrimae Rerum

4380 St-Denis, Montréal. Qc H2J 2L1 Tél.: (514) 844-2587 
Ouvert de 9h à 22h tous les jours, même le dimanche

GERALD BRAULT - PIERRE GENDRON 
YVES-MARIE RAJOTTE

EXTEMPOR ALIS

V E K T I C A I, E
MERCREDI AU DIMANCHE - 12h 6 18h - JUSQU'AU 19 AVRIL - RENCONTRE AVEC LES 

ARTISTES LE 12 AVRIL à 14h -1897. BOUL. DAGENAIS O.. LAVAL. 628-8684

Johanne Brunet
oeuvres récentes 

jusqu’au 19 avril

CENTRE COMMUNAUTAIRE ELGAR
260, rue Elgar, île des Soeurs, Verdun Tél.: 765-7170/7270

Oeuvres 
choisies de

du 5 au 12 
avril 1992

Vernissage le dimanche 5 avril à 13 heures en présence de l'artiste.

Par la même 
occasion, on 
procédera au 

lancement du livre 
d’Art de Louis 

Bruens sur l’oeuvre 
de Missakian :

“Qui donc est 
Missakian?”

Plusieurs oeuvres 
illustrées dans ce livre 

seront disponibles.

« Hommage à Mozart » 14 x 18 no.

ctUoIsom dcA/tt Qt-^auiteint
742, boul. Décarie, Ville St-Laiirent Tél.: (514) 744-6683

HEURES D'OUVERTURE: Mm.. Mer.: IPh i 18h—J«u.. Ven : lOh à 19H30—S»m.: lûh i 17h—Dim.: 13h à I7h

Centre Canadien d'Architecture/Canadian Centre for Architecture
Musée et centre d'étude voué à l'architecture et son histoire

Une Arcadie anglaise 1600-1990
Jardins et bâtiments sous la garde 

du National Trust
Avec des oeuvres tirées des collections du CCA

Dans les grandes salles du CCA 
jusqu'au 19 avril 1992

Cette exposition examine un aspect de la vie champêtre qui a 
marqué l'art et la culture des îles Britanniques au cours des quatre 

derniers siècles, et qui a influencé les architectes paysagistes 
d'Europe et d'Amérique du Nord.

Pour plus de renseignements veuillez composer le (514) 939-7026

Les salles d'exposition et la Librairie du CCA 
sont ouvertes aux heures suivantes: 
mercredi et vendredi, 1 1 h à 18h 

jeudi, 11 h à 20h 
samedi et dimanche, 11 h à 17h

1920, rue Baile, Montréal, Québec, H3H 2S6 
Stations de métro Guy-Concordia et Atwater Stationnement disponible.
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ARTS VISUELS

CHARLES GAGNON
La photo comme 

discipline métaphysique

5^.;:
r~ - 'i- - sC

Jean Dumont

PARLER PEINTURE et photogra­
phie avec Charles Gagnon, qui mêle 
remarquablement ces deux mé­
diums dans les oeuvres exposées jus­
qu’au 11 avril, à la Galerie René 
Blouin, aurait très bien pu être une 
façon de parcourir la période faste 
de l’histoire de la modernité artis­
tique au Québec, en s’appuyant sur 
des noms connus, des mouvements, 
des dates, des souvenirs d’exposi­
tions. Mais Charles Gagnon entre­
tient de curieuses relations avec 
l’histoire, cette fiction qui veut faire 
de l’expérience mouvante un savoir 
établi, et de la dérive une navigation 
savante.

Sans qu’il le dise en des mots dé­
finitifs j’avais l’impression, en l’écou­
tant, qu’il faisait du passé quelque 
chose de léger. Le contraire de la 
pierre que nombre d’entre nous por­
tons au cou. Un passé qui, loin de 
nommer, de catégoriser, de figer, ne 
serait pour lui qu’une sorte de pré­
texte au mouvement. Un peu comme 
s’il portait toujours l’histoire devant 
lui, et qu’il soit un homme d’horizons, 
plutôt que de frontières. Je n’en veux 
pour exemple, entre bien d’autres, 
que cette façon de refaire, tout ré­
cemment, un voyage au déserts 
américains qui l’avait profondément 
impressionné il y a quelques années. 
Non pas par quelque nostalgie du re­
tour, mais au contraire pour réaffir­
mer, se réapproprier la marque lais­
sée au fond de lui, la réactualiser et

en faire un présent dynamique.
C’est sûrement dans ce refus de 

l’immobilité, dans cette notion exi­
geante de l’instant, dans sa négli­
gence des classifications, qu’il faut 
chercher les raisons de la relative 
discrétion de sa présence dans la 
mémoire populaire. Il n’a pas été re­
jeté, loin de là, ses expositions ont 
été nombreuses et généralement fa­
vorablement accueillies par le public 
et la critique, mais il y a plus de dix 
ans qu’on n’a pas sollicite de lui un 
entretien. Si on y pense un instant, on 
associe son nom à ceux des Molinari, 
Saxe, Comtois, McEwen, Hurtubise, 
Gaucher, ou Tousignant. Mais il 
n’empêche qu’existent toujours au­
tour de lui, dans nos mémoire, un 
flou imperceptible, une distance lé­
gère, comme s’il n’y occupait pas 
toute la place qui lui revient. Une pu­
deur peut-être...

L’exposition actuelle est com­
posée de polyptyques dans lesquels 
voisinent des photographies noir et 
blanc de grand format, et des pein­
tures monochromes aux couleurs 
foncées. « Je suis profondément tou­
ché par les réactions du public, dit 
Charles Gagnon. Les visiteurs accep­
tent d’entrer en contact avec les oeu­
vres. Us y découvrent des liens, des 
correspondances, qui me surpren­
nent. C’est pourquoi, je ne veux pas 
en parler trop en détail moi-même. 
D’abord parce que ce serait très dif­
ficile, pour moi qui ne pars jamais 
d’aucune théorie préalable à mon 
travail, mais surtout parce que j’au-

Hlstoùre naturelle, de Charles Gagnon.

rais peur de fermer le sens des oeu­
vres.

Je suis persuadé que nous nous ap­
puyons, dans nos rapports avec les 
oeuvres d’art, sur une mémoire ex­
trêmement longue, peut-être géné­
tique. C’est le cas, par exemple, des 
images que fait naître en nous la 
photographie dans laquelle nous 
voyons immédiatement un paysage. 
Mais c’est aussi celui de la couleur. 
Nous associons toujours le bleu à 
l’eau ou au ciel, le rouge au feu ou au 
soleil, le vert à la nature. Les cou­
leurs nous touchent par leur côté 
sensible; elles sont donc toujours 
une forme de représentation, même 
dans les toiles les plus cérébrales. 
C’est pourquoi les débats qui n’en fi­
nissent pas, encore aujourd’hui, sur 
les légitimités respectives de la fi­
guration et de l’abstraction n’ont au-

E X P O «VENTE
FEMMES PEINTRES
LES FEM1MpUSES 92

\

SAMEDI ET DIMANCHE 
11 ET 12 AVRIL 
DE MIDI À 18 HEURES
Pratt & Whitney Canada 
lOOO. BOUL MARIE-VICTORIN 
Longueuil
Renseignements : 647-2355

UNE INITIATIVE DE PRATT 6r WHITNEY CANADA 
AU PROFIT DE CENTRES DACCUEIL POUR FEMMES 
VICTIMES DE VIOLENCE CONJUGALE

LES FEMMEUSES 92 Nicole Malenfant
Susan Brainerd Alain Marcella Maltais
Hannah Alpha Louise Masson
Danielle April Louise Mercure
Anne Ashton Francine Noël
Bobby Atkinson Suzanne Olivier
Iris Shklar Ballon Nicole Panneton
Nycol Beaulieu Carole Pellerin
Lorraine Bénie Josée Pellerin
Shari Blaukopf Jeannette Perreault
Molly Lamb Bobak Josée Perreault
Marie-Claude Bouthillier Jeanne Rhéaume
Thérèse Brassard Lili Richard
Andrée Brochu Danièle Rochon
Lynda Bruce Sylvia Safdie
Kittie Bruneau Claude Saint-Jacques
Caroline Bussières Dominique Sarrazln
Ghitta Caiserman-Roth Marian Scott
Monique Charbonneau Sheila Segal
Liliane Clément Bertha Shenker
Nathalie Cloutier Carole Simard-Lallamme
Diane Collet-Larichelière Lorraine Simms
Suzanne D'Aniou Francine Simonin
Eve Damie Jorl Smith
Monique Danis-Bastien Tobie Stemhouse
Liz Davidson Françoise Sullivan
Sara Day Miyuki Tanobe
Clémence Desrochers Odette Théberge
Michèle Drouin Françoise Toumssou*
Marcelle Ferron Karen Trask
Nicole Foreman Nathalie Turcotte
Lise Fradet Angèle Verrel
Thérèse Joyce-Gagnon Andrée Vézina
Élêne Gamache Marion Wagschal
Violaine Gaudreau Jackie Rae Wloski
Elisabeth Geraghty Natacha Wrangel
Raymonde Godin Healher Midori Yamada
Betty Goodwin Marina Gavanski Zissis
Vivian Gottheim Alice Zwarts
Suzanne Grisé
Denise Guay •
Catherine Henripm
Deborah Herman
Chantaie Jean
Suzanne Joubert
Thérèse Laçasse
Sophie Lanctôt
Hélène Larouche
Suzanne E. LeClair
Rita Letendre

cun sens.
« Dans cette exposition, j’ai utilisé 

la couleur d’une façon tout à fait dif­
férente de ce que j’avais fait jus­
qu’ici. J’ai voulu qu’elle ait là une 
masse, qu’elle soit une matière, 
dense, et qu’elle soit porteuse de sens 
dans cette matière même. D’un cer­
tain côté, cette production me rap­
proche de celle de la fin des années 
60. Après la série des tableaux blanc 
et noir, très épuré1;, j’avais arrêté de 
travailler pendant quelque temps. 
Certains disent quatre ans, mais en 
réalité ce ne fut qu’un an et demi ! 
Toujours est-il que, quand j’ai re­
commencé, j’ai éprouvé le besoin de 
brouiller mes cartes. Comme si je 
voulais me sortir du purisme et du 
minimalisme en donnant corps à la 
matière, et laisser chez moi s’expri­
mer le côté sensible. J’ai toujours 
aimé la nature et toujours essayé de 
me détacher des formes. »

Il n’est pas étonnant que Charles 
Gagnon, qui a toujours eu peur d’être 
enfermé dans un quelconque proces­
sus de fabrication, se soit méfié du 
geste comme moyen d’expression 
sensible. « Je n’ai rien contre le ges­
tuel, dit-il, mais il devient, trop faci­
lement, un simple style, le terme 
étant entendu non comme expres­
sion de soi, mais comme marque 
d’une école, pour ne pas dire d’une 
mode. Ce fut d’ailleurs la maladie de

toute une peinture des années 80 qui 
voulait pourtant, à juste titre, s’éloi­
gner du conceptuel. Encore aujour­
d’hui, à l’Université d’Ottawa, on 
trouve des élèves de 4e année qui 
peignent dans le style de l’expres­
sionnisme allemand !

Laisser la matière exprimer le 
sensible ne veut pas dire abandonner 
toute logique. Les chiffres et les let­
tres qui marquent les bordures de 
mes tableaux disent en fait le besoin 
de la mise en ordre. Les chiffres en 
sont le moyen instinctif, les lettres le 
moyen abstrait. Les nombres qui se 
succèdent correspondent aux termes 
d’une série de Fibonacci, cette suite 
mathématique dont la limite est ce 
Nombre d’or qui a imprégné tout 
l’art classique.

La présence de la photographie 
dans les oeuvres, aux côtés de la 
peinture, est une autre manifestation 
de l’équilibre qui nous constitue. J’ai 
toujours pratiqué la photographie. 
Nombreux sont ceux qui pensent que 
je prends des photos pour me consti­
tuer une réserve de formes, alors 
qu’en fait je ne la pratique que pour 
apprendre le monde.

Je pense que la photo, comme dis­
cipline, est essentiellement métaphy­
sique. Il est vrai que le temps, en 
elle, est figé, qu’il n’existe pas, mais 
par contre tout ce qui est en elle, hor­
mis ce paramètre, peut toujours être

JABER LUTFI
oeuvres récentes

Salle 2 CHRISTIAN TISARI LORRAINE BÉNIC
jusqu’au 8 avril

La galerie sera ouverte exceptionnellement dimanche le 5 avril de 13h à 16h

GALERIE FREDERIC PALARDY
307 rue Ste Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar au ven. de 11h à 18h sam. de 11h à 17h

Georges Mathieu
jusqu’au 18 avril

GALERIE DOMINION
1438, me Sherbrooke ouest
Mar. au ven.: lOh. A 17hJO

845-7833/845-7471
sam.: lOti à 17h

llll
ART CONTEMPORAIN

Randy Saharuni
« Dans les coulisses du désir»

Vernissage le 5 mars à 14h. 
jusqu’au 26 avril

205, rue Montcalm, Hull (Québec) Tel.: (819) 771 -21 22 
Tous les jours de 12h à 17h, fermé le lundi

50%
oÂsfa*.

50%
aooa

VENTE ANNUELLE 
28 MARS - 11 AVRIL 

276-2872
50% 5190 ST-LAURENT 50%

CENTRE D'EXPOSITION ART CÉRAMIQUE CONTEMPORAIN

JARDINS DE LA MÉMOIRE
ROBIN CAMPBELL EVELYNE KELYAN 
JACKI DANYLCHUK SARLA VOYER 

DERNIÈRE JOURNÉE
372 rue Sainte-Catherine ouest, suite 444

Tél.: (514) 393-8248 _______

vérifié. Elle dit toujours une réalité 
qui existe hors d’elle, alors que ce qui 
est à l’extérieur du tableau n’a ja­
mais existé, la peinture est complè­
tement inventée. Le fait qu’on puisse 
deviner l’antérieur de la photo est 
sans doute la raison qui nous la fait 
paraître plus familière, beaucoup 
plus proche de notre expérience. 
Quand je regarde une photographie, 
je ne peux m’empêcher de me dire 
que ce qui est à gauche et à droite 
d’elle est sans doute là aussi en pro­
fondeur, jusqu’à l’infini; donc, dès 
que l’on ressort de l’oeuvre, en tant 
que spectateur, on fait partie de ce 
même espace temps.

J’ai lu un jour qu’il existait, en 
Amazonie, une tribu dont tout le vo­
cabulaire était basé sur les deux con­
cepts constitutifs de l’existence: 
ceux de percevoir et de concevoir. 
Et j’ai tout de suite compris que la 
photo, telle que je l’utilisais était très 
différente de l’art, ce qui ne veut pas 
dire qu’il n’existe pas une photogra­
phie d’art ! Mais photographier, pour 
moi, c’est percevoir, peindre c’est 
concevoir. Et cette notion de la per­
ception est tellement importante que 
quand je me promène dans le monde 
avec un oeil de photographe, la réa­
lité devient une performance (au 
sens artistique du terme) d’une in­
finie richesse. La marche, par exem­
ple, n’est-elle pas en soi une sorte de 
danse, et les espaces pleins ou vides, 
positifs ou négatifs qui nous entou­
rent, une forme d’installation ? »

Heureux Charles Gagnon, qui a su 
ne pas faire une catégorie nouvelle 
de son refus obstiné de la catégori­
sation et qui, depuis sa première ex­
position à Artek, en 1959, jusqu’à 
celle d’aujourd’hui qui ne peut man­
quer de faire de nous d’heureux com­
plices, n’a jamais cesser de faire 
l’expérience de la peinture. De se 
glisser avec elle au iarge des théo­
ries, de ne s’en approcher que pour 
les reconnaître, et cingler à nouveau 
vers des horizons libres...
Galerie René Blouin, 372, rue Sainte- 
Catherine ouest.

LES PRODUCTIONS

DÏÏjDlAlCIf

JAMES BROWN
oeuvres récentes

Pour rendez-vous 
James Rousselle 466-8258

Jean-Paul
Mousseau

œuvres majeures 

jusqu'au 23 avril 1992

WADDINGTON & GORCE INC. 
2155 rue Mackav 
Montréal. Québec 
Canada H3G 2J2 

Tél.: 1514) S47-1112 
Fax: (514) N47-1113

Montréal d'h 
et d'aujourd'l
« Scènes de rur

5 au 26 avril 1Ç

Vernissage dimanc 
le 5 avril à 13h 

avec les artistes 
de la Galerie

fr)/) ®alerie d’ArtQ:ie d ArtQ? 
dà (Q/u

1516, rue Sherbrooke ouest, Montréal 
Renseignements: 934-0468


